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NOUVELLES DU JOUR

20 juin.
là question du volontariat d'un an a ét<

tranchée, en principe, par l'adoption de l'ar-
ticle 54 qui avait dû être remanié par la com-
mission et dont nous avons donné hier la
rédaction nouvelle.

M. de Choiseul, qui a pris la parole au dé-
but de la discussion d'hier, a combattu le
projet de la commission comme constituant,
Malgré les concessions que celie-ci se flatte
d'avoir faites au sentiment général, « une at-
teinte à l'égalité dans l'armée » et consacrant
« l'inégalité devant le devoir. »

Quelque justifiées qu'aient pu paraître les
critiques de M. Choiseul, l'Assemblée n'a prêté
à l'orateur que fort peu d'attention, et après
une courte réplique de M. Albert Desjardins,
qui défend la rédaction de la commission,
l'article 54 a été voté.

La brèche est praticable maintenant , et
ctost à qui fera pénétrer dans la place l'amen-
dement de son choix : » Vous favorisez les
écoles nationilss d'agriculture, dit un hono-
rable membre de l'Assemblée, pourquoi re-
fuser le môme encouragement aux élèves des
écoles libres ? « — « Admettre le volontariat
pour les élèves de l'école des mineurs de Si-
mienne, et le rejeter pour l'école des maîtres
mineurs d'Alais , dit un autre membre,

> c'est avoir deux poids et deux mesures." —
M. de Ghasseloup-Laubat est obligé d'interve-
nir pour supplier l'Assemblée de mettre un
frein à cette belle ardeur, et l'on arrive à
l'article 55.

L'article 55 étend le privilège dont jouiront
les jeunes gens qui se destinent aux carrières
dites libérales à ceux qui « satisferont à l'un
des examens exigés par les différents pro-
grammes que devra publier le ministère de la
guerre. »

La commission a ajouté à cet article un pa-
ragraphe additionnel, stipulant que, chaque
année, le ministre de la guerre fixe le nombre
des jeunes gens qui seront admis au volon-
tariat.

Ici encore la commission est obligée de dis-
puter le terrain aux amendements qui surgis-
sent. Elle soutient que sa rédaction est la plus
large qu'on puisse admettre ; M. Baragnon ne
veut pas quelle le soit autant, et MM. de
Meaux, de Barante proposent une addition in-
tercalaire qui établirait le droit spécial des
jeunes gens exerçant, depuis deux ans, une
profession agricole, industrielle ou commer-
ciale.

Le scrutin s'ouvre sur cet amendement, que
la Chambre rejette à une majorité de 180 voix
et la discussion est renvoyée au lendemain.

, Eu résumant les séances de la Chambre,
amsi que nous le faisons chaque fois qu'un dé-
bat important y est onga6-<s, uuua wimucuuua,
paraît-il, un acte déplorable, et, — qui s'en
serait douté? — nuisible à la publicité des
travaux de l'Assemblée.

C'est sur des considérations de cette valeur
que s'est appuvé, en effet, l'honorable comte
Jaubert pour demander l'urgence sur la pro-
position de MM. Mortimer-Ternaux et d'Abo-
ville, rapportée par M. Théry, et tendant à ré-
tablir pour les journaux le compte-rendu obli-
gatoire.

Les auteurs de ce projet se sont inspirés de
l'esprit du décret de 1852, et veulent ressus-
citer les mesures de rigueur qui atteignaient,
sous l'empire, toute correspondance, tout ré-
sumé d'une séance où l'œil du juge correction-
nel pouvait découvrir, — suivant l'heureuse
expression de M. Boulier, — un compte-rendu
"parallèle, parasite ou autre. »
.L'urgence demandée par M. le comte Jau-
bert a été votée par la Chambre, qui a validé
Nuite à l'unanimité, —moins une voix, celle
de M. Dahirel, — l'élection de M. Paul Bert
dans l'Yonne.

On trouvera, dans notre Courrier de Paris,
quelques détails intéressants sur l'entrevue
des délégués du centre droit avec le centre
gauche, dont nous parlions hier.

Le Temps raconte, de son côté, qu'il y a eu
deux réunions, ayant toutefois un caractère
différent. La première, à laquelle assistaient
seulement quelques membres du centre gau-
che convoqués à la hâte, pendant une séance,
J*r le général Chanzy, avait paru irrégulière
aux délégués du centre droit déjà formelle-
ment éconduits. Ils insistèrent donc pour
qu'une nouvelle réunion- fût tenue, à laquelle
seraient convoqués les bureaux des deux
groupes.

C'est dans cette entrevue, qui eut lieu lundi,
lu'a été consommée la rupture, grâce à la-
melle les situations sont aujourd'hui nette-
ment dessinées par l'adhésion formelle du
centre gauche à la République, d'un côté, et
ûe l'autre, par le refus du centre droit de se
rallier au principe que représente le gouver-
nement établi.

„.Le journal que nous venons de citer publie
u.intéressants détails sur la marche des négo-
ciations pour la libération du territoire.

Plusieurs conférences ont eu lieu entre
fM. Thiers, de Rémusat et de Goulard, et M.
* comte d'Arnirn.
, " Hier, ajoute le Temps, M. le président de
«République a remis à M. le comte d'Arnirn
.^mémoire contenant des propositions dé-
nuées au sujet de l'exécution de l'arrange-
ment dont la base et les principes sont déjà
^ceptés par le gouvernement allemand. Ce
fument a été expédié aujourd'hui à Berlin,
f m réponse de M. de Bismarck ne tardera pasa Parvenir à Paris. »

. pour notre confrère parisien, la conclusion
^ traité ne paraît pas douteuse, et ses rensei-
«"êments lui permettent d'affirmer que deux
^Parlements, ceux de la Marne et de la Haute-
u*fne5 seront évacués peu de semaines après
-
a
 signature de la convention.

i.ernn
l
I0lU éié déPosées au secrétariat de l'As-

ierrit • ' les P^itions recuaillie3 sur tout le
uuoire français en faveur de l'instructionpri
maire obligatoire.

sVw acmési°ns, connues jusqu'à présent,
rêt il ,à 85-°)000 environ. On lira avec inté-
hm t détails ! que nous reproduisons plus

**> W cette importante manifestation.

. Du jour au lendemain, les nouvelles rela-
tives au conflit anglo-américain cessent d'être
vraies et les impressions diffèrent.

On annonçait récemment que les agents des
Etats-Unis s'opposeraient à toute demande
d'ajournement. D'après une dernière dépêche,
le gouvernement de Washington se montre-
rait au contraire disposé à laisser carte blan-
che aux arbitres aussi bien sur la question
d'ajournement que sur le fond même du
litige.

Une. autre dépêche annonce que le tribu-
nal arbitral s'est ajourné à mercredi pro-
chain. .

. ——! . __

t.a loi électorale

Lorsque les incidents journaliers de
la politique sont peu consolants, on
cherche a penser à un avenir meil-
leur et à corriger celles de nos insti-
tutions qui s'opposent le plus à toute
espérance : on songe volontiers à nos
lois électorales dont une commission
de l'Assemblée s'occupe en ce mo-
ment.

Nous croyons que notre loi électo-
rale est mauvaise et appelle une ré-
forme. Non pas qu'il nous semble utile,
comme à un certain nombre de nos
compatriotes, de réagir en quoi que ce
soit contre le suffrage universel, que
nous croyons, au contraire, excellent.

Sans doute, avec le suffrage universel,
les électeurs ont commis de graves er-
reurs et fait bien souvent des choix
assez tristes. Leurs élus ont manqué
plus, d'une fois de patriotisme et sur-
tout d'esprit politique. Mais est-ce la
faute du suffrage universel ? Non, évi-
demment. Le -suffrage restreint, que
nous avons vu fonctionner pendant la
monarchie de juillet, n'a pas fait des
choix meilleurs et, malheureusement, il
n'existe en, France aucune classe qui,
ayant plus de lumières, de sens poli-
tique' et de patriotisme que le reste
de la nation, mérite de la représenter.
L'ignorance politique est à peu près
la même dans toutes, les classes de la
société et, à ce point 'de vue, nous n'a-
vons guères aucun reproche à nous
adresser les uns aux autres. Ce n'est donc
pas dans des restrictions, toujours
odieuses et d'ailleurs inutiles, qu'il"- faut
chercher un remède aux vices de notre ":
loi électorale.

Le grand vice de cette loi, à notre ;

BSWRSMKWS' MW s«e con- :
venu que personne ne doit se plaindre. '•

Avec cette forme de vote, l'électeur ,
ne sait pas ce qu'il fait et, lors même
îu'il saurait ce qu'il doit faire, il n'est (
pas libre de le faire.

Eri effet, il n'existe qu'un nombre in- :
(miment petit d'électeurs qui connais- ;
sent un peu sérieusement les candi- (
dats entre lesquels ils sont appelés à ,
choisir. C'est à peine si le grand nombre '.
connaît ces candidats de nom et par j
ouï dire. C'est beaucoup lorsqu'on en
connaît à peu près un ou deux, car qui
de nous connaît nlus dune ou de
deux personnes auxquelles il put don-
ner sans danger des pouvoirs très éten-
dus pour la gestion de ses intérêts pri-
vés? Un bien petit nombre assurément.
Eh bien ! que pouvons-nous faire lors-
que la loi nous appelle à nommer qua-
rante députés, comme à Paris, ou seu-
lement vingt ou seulement cinq? Il
faut, de toute nécessité s'abstenir ou
voter en aveugles.

Nous pourrions cependant connaître
quelques hommes capables et dignes
à tous égards d'être chargés des inté-
rêts du pays. Mais cela même nous ser-
virait peu, si ces hommes n'étaient pas
placés dans des conditions telles qu'ils
eussent des chances. En fait, avec
toutes les apparences de la liberté, le
suffrage n'est pas libre.

Il faut voter cependant ou s'abstenir,
c'est-à-dire abdiquer ses devoirs de ci-
toyen libre. On vote donc sur les indi- |
cations d'un comité de parti, formé au ,
hasard le plus souvent, et auquel un jour-
nal sert de porte-voix. L'élection est j
donc remise à ce comité, ou abandon-
née à la fantaisie individuelle, comme
nous l'avons vu à Paris.

Qui composera le comité? Les hom-
mes les plus remuants, les plus bruyants,
les plus actifs du parti. Ce seront donc
les hommes qui auront dans l'élection
un intérêt personnel direct, les hom-
mes qui fondent sur l'attente d'une
place ou d'une influence politique leurs
espérances de fortune, des hommes
qui se sont fait de la politique une
profession. Qui choisiront-ils pour can-
didats? Des hommes propres à satis-
faire leurs espérances personnelles. Il
se formera aussi des coteries animées
d'intérêts tout à fait distincts de ceux
de la nation et contraires à ceux de la
nation. Vainement il pourra exister
des hommes dignes à tous égards
d'être élus : les comités élèvent entre
ces hommes et les électeurs une bar-
rière infranchissable ou peut s'en faut :
la probité , l'instruction, le mérite sous
toutes ses formes, la fermeté de convic-
tions et de caractère deviendront un ti-
tre habituel d'exclusion.

Ajoutons que, la masse des électeurs
devenant un fouet entre les mains des
faiseurs d'élection , les candidats les
plus violents auront toute chance d" être

préférés dans chaque parti. On ,-a
ainsi des assemblées où les opini l

-extrêmes auront seules la parole JÏ
conspirer et préparer les guerres civi.
Les opinions moyennes et de trans-
tion seront systématiquement exclu ^
On tendra ainsi sans cesse aux révo- ?
tiens, 'parce que, les élections seti> l
vant aux mains des chercheurs de p |
ces , la perspective d'une révoluti a
promet plus de places a distribu r
qu'une transaction, quelle qu'elle soi

C'estpourquoi le scrutin de liste actr,
nous semble le mode de votatiqn le pi
propre à écarter les candidats dont fêle |
tion serait utile au pays et à prépar
sa ruine. L'histoire nous a montré, su ^
tout dans l'élection de la législative ( ?
1849, les tendances du scrutin .de list<
mais si cette forme de vote durait i ^
vieillissait, ses vices apparaîtraient ave j?
bien plus de force. „

L'auteur du décret de 1848, qui iri
traduisit le scrutin de liste, M. de Coi .*:
menin, se proposait de donner par c \
moyen une influence prépondérant \
au clergé dans , les élections et il at \
teignit son but dans une certaine me :
sure. Avec un tel. système, pensait-i]
un corps fortement organisé, comm r

le clergé catholique, devait nécessaire £

ment l'emporter sur des opinions indi *
viduelles, sans discipline, ni cohésion ,
Il comptait sans la vitalité et l'énergii \
des intérêts privés très-capables , eui

 (
aussi, d'établir une discipline électoral* j*
à leur profit, dès que la loi leur en offre c

les moyens.- Ainsi le scrutin de liste nV e

abouti, en dernière analyse, qu'à don1 l

ner la prépondérance électorale au: l

conspirations, aux factions disciplinée! (

qui se disputent le pouvoir, au grand ^
préjudice de la nation. C'est par le l

scrutin de liste qu'on a abouti â Fern- \
pire et par l'empire à la ruine de la ;
France. i

Certes, tous nos malheurs ne vien- J
nent pas de cette cause unique, mais {

il. nous , semble incontestable que le
scrutin de liste est une des plus puis-
santes causes de corruption politique
qui puissent exister. C'est à iuiquon
doit attribuer, dans une large mesure,
Les abstentions qui deviennent une
maladie habituelle de notre système
électoral. Lorsque l'électeur se trouve
placé dans l'alternative d'obéir passive-
ment _à ;dejLgem.omL B&çjyji ses sym- ;

lient; lorsque en même temp's ï'd-iBli^ I
3lace dans l'impossibilité de savoir ,
exactement ce qu'il fait, il n'est pas
;out à fait inexcusable de s'abstenir.

Deux systèmes, qui présentent cha- ;
îun des avantages et des inconvénients
oarticuliers et dont les tendances se-
raient très-différentes, ont sur le scru-
tin de liste une grande supériorité, en
je sens qu'avec 1 un, comme avec l'au-
:re, l'électeur sait ce qu'il fait et se
trouve aussi libre qu'il est possible de
choisir à son gré. Ces deux systèmes
sont le vote par circonscription et le suf-
frage à deux degrés. Ni l'un ni l'autre
n'est parfait, mais l'un et l'autre permet
l'espérer des Assemblées vraiment na-
tionales, qui aient des racines dans la
nation.

COURCELLE SENEUIL.

On lit dans le Temps d'hier :
Aujourd'hui mercredi, à deux heures, a eu

lieu à Versailles, au secrétariat de la prési-
dence de l'Assemblée, le dépôt de la pétition
de la Ligue de l'enseignement pour l'instruc-
tion obligatoire.

Une députation de membres de l'Assemblée
nationale, déléguée par les diverses fraction-
républicaines de la Chambre, a reçu la coms
mission du Cercle parisien de la Ligue, qui lui
a remis la pétition nationale avec une adresse
ainsi conçue :

Utl 15 DE I/F.XfcKliiAKMK.Vr

PAR L'INITIATIVE PRIVÉE

Pétition à l'Assemblée nationale
Messieurs les députés,

Sous le titre de Mouvement national du sou con-
tre l'ignorance , le Cercle parisien de la Ligue de
l'enseignement a commencé, le 1er novembre der-
nier, avec le concours de tous les cercles de la Li-
gue, un pétitionnement en faveur de l'instruction
populaire, en demandant à chaque adhérent une
modique souscription comme affirmation de son
vœu.

Un rapide succès a répondu à cet appel, bientôt
secondé par la presse républicaine de Paris et des
départements. Nous vous présentons le premier
résultat de ces efforts collectifs. Les adhésions,
recueillies jusqu'à ce jour, comprennent HUIT CENT
QUARANTE-SEPT MILLE SEPT CENT SOIXANTE ET UNE

(847,701) signatures réclamant l'instruction obli-
gatoire, lesquelles se répartissent comme il suit :

Signatures.
Pour l'instruction obligatoire seule-

ment 11(3,105
Pour l'instruction oWtfl'aiOï'reetjra-

luito 383,391
Pour l'instruction obligatoire, gra-

tuite et laïque 348,265 .

Total 847,761

Ces chiffres parlent assez haut par eux-mêmes.
En saisissant l'Assemblée nationale de cette ma-
nifestation, la plus considérable qui se soit pro-
duite jusqu'ici dans notre pays, nous avons la
ferme eontiancs, messieurs les députés, que vous
voudrez bien y faire droit.

Au nom delà Ligue de l'enseignemanl :

Le secrétaire du Cercle parisien,
E. VALCHEZ.

La commission déléguée :
CH. SAUVESTRE, président ;

AD. LEREBOULLET, E. NUS, -S. VACCÀ.

La président du Cercle parisien,
JBAJÏ HiCÉ.

, ai

LES NEGOCIATIONS AVEC LA PRUSSE ce
r«

_ ; .
 lfi

Nous détachons de notre Courrier de Paris P'
quelques renseignements intéressants sur les (
négociations suivies avec l'Allemagne. L'au- Jr

torité militaire prussienne fait valoir des exi- l.r

gences qui créent à l'action diplomatique des <Ji
difficultés assez sérieuses, mais que le temps ™-
aplanira sans aucun doute, ainsi que le fait ^
remarquer notre correspondant. la

19 juin 1872. «

Mon familier d'ambassade vient, m'a-
t-il dit, de me faire une visite tout |
exprès pour me renseigner au sujet j1

des négociations pour l'évacuation du t€

territoire. Quoiqu'elles marchent acti-
vement, puisque M. d'Arnirn s'est in- _^
stalle à Versailles pour être plus con-
stamment en communication avec M.
Thiers, il s'élève, paraît-il, des difïi-
cultés avec quelqu un auquel on ne
pensait pas, à savoir, le parti militaire
prussien, qui a pris pour organes MM.
de Roon, ministre de la guerre^ et de _
Moltke, et signifie que peu lui impor-
tent les arrangements de M. de Bis- &

j marck, il a les positions stratégiques M
et ne veut les quitter qu'au jour du p\
payement du dernier sou. '" ei

vous pensez bien que ce conflit en- U
treles diplomates et les guerriers de ai

Berlin n'est que de la haute comédie. |j
Quoi qu'il en soit, ceux-ci déclarent, à ce £
qu'on assure, que non-seulement Toul g]
et Belfort, ma is encore Verdun et Mont- j
médy leur sont indispensables tant a
qu'un pouce du territoire français sera K
occupé. Ce sera indifférent lors de l'é- 1<
vacuation des deux premiers départe- n
ments, Marne et Haute-Marne ;' mais }<
comment fera-t-on quand on évacuera 1(

les Ardennes et la Meuse où se trouvent °
Mon-tmédy et Verdun ? Il faut compter,' n
je crois, «sur le temps qui aplanit bien t
des choses. u

c
 «•- d

C0UBB1ER DE PARIS j*
i

_ ,__ !

Paris, 19 juin. ^

Laissez-moi rectifier une simple erreur de
noms propres que j'ai commise dans une de o
mes dernières lettres. .J'ai dit crue les bruits
Thiers avaient été lobjet d'une commumea- r
tion au journal le Français, attribuée à M. de
Belcastel: c'est à M. dé Ravinel qu'il fallait
dire. M. de Belcastel a déjà assez d'iniquités à f
porter sans qu'on le charge de celles qui ne
lui appartiennent pas. t

Une fois n'est pas coutume. Permetfez-inoi, ^
pour aujourd'hui, de vous citer quatre lignes c
du Figaro. c

On y trouve ce matin le quatrain suivant, c
dû à la muse habituelle de M. Albert Mil- i
laud : i

Ainsi les deux centres se jettent
Des appels, mais sans se mouvoir, .
Comme deux amis qui s'arrêtent '
De l'autre côté du trottoir. <

Cette poésie est en situation autant que pos- j
sible, attendu que toutes les tentatives pour ]
unir les deux parties de l'Assemblée dont il j
est question sont, comme il était facile de le ]
prévoir, à vau-l'eau. Chacun voulait bien l'en- ;
tente, mais à son profit. Prenez mon ours, i
disaient-ils à l'unisson, en parlant, l'un de la i
république et l'autre de la monarchie. Conclu-
sion : que rien n'est fait ni ne se fera. Cela mo (
rappelle un bal où je me trouvais avec un de i
mes amis ; nous voyons deux demoiselles res- ]
ter sur leurs chaises pendant un quadrille, et,
pris d'uni beau mouvement, nous décidons de ]
nous faire vis-à-vis avec elles ; mais l'une ]
était jolie, l'autre.... de celles dont on ne i
parle pas. Chacun de nous voulut choisir, et
bref, les demoiselles ne dansèrent pas.

Maintenant le centre droit va tâcher de s'en- h
tendre avec la droite. Au premier abord cela
a l'air plus facile. Mais on ne sait pas quel
abîme sépara les orléanistes des légitimistes. ;
J'avais bien raison de vous mettre en garde
l'autre jour contre les bruits de réconciliation
des princes avec le comte de Chambord. Il
n'a jamais pu s'agir du duc d'Aumale, dont
l'antipathie est incurable pour le chef delà
maison de France qui le lui rend bien. Quant
au comte de Paris, voici ce qu'il a dit hier
(c'est précis) à quelqu'un qui me l'a répété ce
matin :

» Toutes les histoires qui ont couru les
journaux ces jours-ci n'ont pas le moindre fon-
dement, notamment le récit du Figaro qui est

• une invention d'un bout à l'autre. S'il m'était
; démontré que e'est l'intérêt du pays et sa vo-

lonté, je ne dis pas que je ne me rapprocha-
, rais pas de mon parent ; mais cette démons-
; tration est pour moi bien loin d'être faite, et,
. à mon avis personnel, je désespère du salut

temporel du comte de Chambord, c'est-à-dire
; de l'accord de ses idées avec celles de la

France.
Il y a, d'autre part, dans le centre droit, un

groupe de députés qui se sont montrés dispo-
sés à passer franchement â la République,
mais leurs efforts n'ont pas abouti, au moins

, jusqu'à présent, à entraîner leurs collègues, et
cela par suite de l'intervention d'un des plus
iûfluentg, qui a déclaré qu'il ne se rallierait

; jamais à ce régime. Sans vous dire le nom de
. cet opposant, sachez que c'est un ami des
i princes, le beau-frère d'un ancien ministre,
; et un homme dont un récent débat parlemen-

taire a fait parvenir la voix aux quatre coins
du pays.

La droite en désespoir de cause s'allierait-
elle aux bonapartistes? Je continue à ne pas
le#croire.

Beaucoup de personnes pensent qu'aux pro-
. chaines élections, la question se posera par-

tout entre les bonapartistes et les radicaux.
Quoique j'aime peu ces derniers, je les préfère

aux autres, d'autant plus qu'on exagère beau- je
coup un grand nombre d'entre eux, et que, du tr
reste, il ne; tient qu'au parti conservateur de te
les diminuer beaucoup en se ralliant à la Ré- m
publique. • lo

Je ne regrette pas de vous avoir, donné lau-
tre jour, dans une correspondance, des ex- d(
traits du livre du général Douai qui, au bout
du compte, se trouve chez tous les libraires. q\
Mais les grands journaux s'abstiendront sans lo
doute de concourir à cette publicité, à cause de es
la situation du maréchal Bazaine. Un écrivain ça
anglais ayant écrit contre lui vient de reti- et
rer tous les exemplaires de son livre, quand Fi
il a su qu'il était en jugement. D

Le Times compare cela au concert de cla- p<
meurs qui remplissent notre presse. Voilà,dit- d(
il, comment on entend la justice en Angle- lu
terre et comment on l'entend en France.

Il a peut-être raison. N. ni

S ~«». i  —

TABLETTES VERSA1LLÂISES f
 ,— n(

-..-.. ; le
M. Fresneau, au début de la séance, a de- lé

mandé la parole sur le procès-verbal. - d'
L'observation qu'a présentée l'honorable d<

député de la droite ne manque point de sel. qi
M. Fresneau en veut à M. de Lasteyrie, pré-
sident de la commission, d'être venu la veille p<
en aide au président de la République. L'en- di
tente sur l'article 42 (les six mois de service)
aurait été, selon M. de Lasteyrie, la condition
sine quâ non mise par M. le président de la
République à l'appui qu'il consentait à donner d>
à la loi. « Messieurs, dit M. Fresneau , je b]
suis bien aise d'apprendre que M. le prési- c;
dent de la République a défendu la loi. » Drôle a:
d'appui, en effet, que celui qui est prêté par n
M. Thiers au service obligatoire ! Il accepte la d
loi, mais en la minant et en avouant qu'il la b
mine ; et tout en l'acceptant, il la déclare, se- p
Ion les circonstances, pour qu'on lui accorde s<
les concessions qu'il demande, ou exécrable, c
ou illusoire. . . • p

Voici quelques chiffres donnés par M. Fres- u
neau qui ne manquent point d'intérêt. 22 mem-
bres de la commission ont protesté, soit par
un vote formel, soit par l'abstention, contre g
cette affirmation des sentiments de gratitude p
de la commission dont M. de Lasteyrie a cru d
pouvoir se faire l'interprète. 1;

Une minorité de 22 membres, c'est déjà e
très-beau, « très-imposant, » comme dit M. g
Fresneau. Mais voici qui est mieux. Sur le t
14 généraux ou amiraux que compte dans so s
sein la commission, 9 font partie de cette m r
norité.

Neuf généraux sur quatorze sont d'un avis a
opposé à celui de M. Thiers. a

M. Thiers cjui connaît l'éloquence des chif- j
ment-là. c

— i
Mais c'est là de l'histoire ancienne. Il n'y a T

plus à revenir sur l'article 42.
A propos de l'article 43, M. de Mornay, très- c

tenace et même d'une ténacité un peu naïve, c
voudrait en revenir par l'intercalation insi-
dieuse d'un paragraphe de son crû au service i
de trois années. Il parle très-longuement là- i
dessus et très-inutilement. M. de Cissey lui <
répond en trois mots. La disposition addition- (
nelle est repoussée. Ci une demi-heure déjà i
dévorée. .

A l'article 44 nous retrouvons encore M. de (
Mornay. Très-tatillon comme tous les gens <
qui se mêlent d'un métier dont ils ne sont s
point et dont ils regrettent de ne point être,
M. le marquis de Mornaysqui n'est point mi-
litaire, quoique chevalier de la Légion d'hon- ]
neur, est le Raudot de cette discussion. Il ap- ]
porte avec lui toute une couvée de petits <
amendements, paragraphes additionnels in- j
tercalés et autres, auxquels il voudrait faire <
un sort.

Cette fois il demande l'exemption du service (
en temps de paix pour diverses catégories de \
fonctionnaires ou d'employés, parmi lesquels
les facteurs des postes et du télégraphe. (

N'est-il point naturel de les laisser plutôt à -
la disposition du ministre de la guerre. C'est
l'avis de M. Bethmont, sur lequel la commisr ,
sion se décharge aujourd'hui d'une grande
partie de sa besogne. Bethmont, de Bastard ! j
la très-habile commission choisit les plus
doux et les plus aimables de ses membres,
pour cette tâche ingrate.

Cette fois M. Bethmont paraît avoir sérieu-
sement raison : l'Assemblée donne tort à M.
de Mornay.

L'article 45 autorise le mariage des hommes
de la réserve et même des hommes en dispo-
nibilité de l'armée active.

M. Chevandier voudrait faire quelques dif-
ficultés pour ces derniers.

Le général Billot le réfute laconiquement
et avec succès. Il déclare que cet article qui
autorise les mariages est « un article fécond. »

La Chambre rit; l'amendement Chevandier
n'est pas adopté.

Alors c'est une course folle, échevelée. Les
articles 46, 47, 48, 49, 51, 52, 53 sur les en-
gagements et rengagements, filent à- toute
vapeur, recevant au passage l'estampille de
l'adoption législative.

Tout à coup un grand mouvement se fait
. de tous les côtés de l'Assemblée, avec accom-

pagnement de ah! ah! expressifs: L'article 54,
messieurs, l'article 54! Débarquons, et vite en
bataille.

La nouvelle rédaction de l'article 54 (sur les
' engagements conditionnels d'un an) a été
i distribuée le matin seulement aux députés
; Il y faut joindre celle des articles 55 et 56,
s qui complètent l'article 54 et qui Vélarqis-
i sent... à perte de vue.
, L'article 54 admet, au bénéfice de l'enga-
 gement volontaire d'une année, les bacheliers
i ès-lettres, ès-sciences, les élèves des écoles

centrales, des arts et métiers, des beaux arts
 etc.. etc. '
^ L'article 55 établit pour les autres des exa-

mens dont les programmes seront fixés par
 le ministre de la guerre, et donne à entendre
 (à moins qu'il ne le dise expressément) que
• chacun sera interrogé sur sa partie.
} Peste: voua qui devient très large, comme ,

je l'entends dire à un de mes confrères delà
tribune ; pour peu que le fumiste se fasse in-
terroger sur la fumisterie, le maçon sur la
maçonnerie, etc., etc., on ira comme ça très
loin. Et ça sera surtout très commode.

Dans tous les cas, le volontaire d'une aimée
devra s'équiper et s'armer à ses frais. • ?

Tout ce qu'il y a de plus clair en ceci, c est
que l'argent continue à jouer son rôle dans k
loi nouvelle. Quant à l'instruction, la latitude
est effroyable. Déplus, ainsi que je l'annon-
çais il y a quelques jours, le baccalauréat v»
étendre de plus en plus son niveau sur la
France. Les usines vont fabriquer, fabriquer!
D'ici à quelques années il n'y aura plus de
petit Français qui ne sache décliner sur ses
doigts -.ignorantas , ignoranta , ignoran-
tum!

Quant aux examens spéciaux de M. le mi-
nistre de la guerre, quel beau gâchis en pers-
pective!

M. Beaussire, ancien professeur de philoso-
phie à la Faculté de Poitiers, en dernier lieu
au lycée Charlemagne, membre du centre
gauche (avec inclinaison vers la droite) ; a pro-
noncé un discours fort long où il y a d'excel-
lentes choses, mais un peu confusément mê-
lées, contre les engagements conditionnels...
d'autant que ce qu'il propose à la place deman-
derait singulièrement à être éclairai, et; tel
quel, paraît peu pratique.

On l'a peu écouté, et il a ennuyé un
peu. — Vous me trouvez trop long? a-t-i!
demandé.

— Ouil ont répondu quelques voix.
— Merci.
Quant à moi, je lui pardonne tout en laveur

de son petit développement contre les mauvaù
bacheliers. C'est peut-être peu modesteà moi,
car j'ai eu l'honneur de développer les mêmes
arguments, en des termes analogues, par devant
notre public lyonnais. M. Beaussire, qui est
du métier, prétend lui aussi que la moyenne dit
baccalauréat baissera déplorablement devant
l'invasion de la médiocrité, les 'influences, les
sollicitations maternelles... Toute cette partie
critique est remarquable. Quant à la partie
pratique, elle a été faible et devait entraîner .
infailliblement le rejet de l'amendement.

M. Duwrgier de Hauranne est rentré en
grâce auprès des membres de la droite, de-
puis le jour où il s'est précipité dans les bras
du général Changarnier. Quant à la gauche, à
laquelle il est revenu après cette sentimentale
escapade, elle ne lui a point tenu rigueur. En
sorte que voilà notre jeune homme en situa-
tion de se faire écouter tout du long à l'As-
semblée nationale comme autrefois à la confé-
rence Mole. Quel rêve !

M. Duvergier de Hauranne demande ce qu'il
appelle la démocratisation du volontariat d'un
an.' Il est partisan résolu,^Ê^tèin^ a^,
îiSSttJM lfflftflM?<|*(ie l'intelligence et de la
capacité du sujet. Il ne veut point que l'homme
instruit soit contraint de marcher au pas du
paysan qui ne sait ni lire ni écrire. D'autre,
part, il estime contraire à l'égalité démocrati-
que d'exclure du volontariat d'une année ceux
qui ne peuvent s'équiper à leurs frais.

Mais, dit M. Bethmont! voyez l'article 56,
Vous y lirez en toutes lettres que ceux qui au-;
ront donné dans leurs examens des preuves de
capacitéexceptiônnellepourront être dispensés
en tout ou en partie de ces obligations pécu-
niaires.

Capacités exceptionnelles/ Voilà parbleu !
qui est singulièrement démocratique ! >< Est-ce
que ces conditions de capacité extraordinaire
seraient le châtiment de la pauvreté ? >>

Quant à M. de Belcastel, — car. ce jour est
le jour des raccommodements et des sur-
prises, — il s'est fait applaudir de la -gauche

1 en disant que dans cette loi, qui prétend avoir
fait la part de tout le monde, il y a une part

1 qui manque : celle des classes laborieuses.
M. Bethmont, qui s'imaginait avoir fait si

1 chrétiennement les parts, a «ssayé de pro~
1 tester.

— J'ai dit la vérité ! s'est écrié M. de Bel-,
castel. Je défends ici la cause du travail, que

• vous avez oubliée.
— Permettez ! a répliqué M. Bethmont, lisez

donc dans l'article qui suit ce qui concerne
; les examens, spéciaux, dont les programmes^

seront publiés par le ministre de la guerre. -
> Quels examens? quels programmes? Qui
i vivra verra.

L'Assemblée, très troublée, a décidé que
la discussion sur l'article 54 ne serait point,

• fermée. Quelle qu'en soit l'issue, il est à dé-
sirer que toute trace de condition pécuniaire
soit effacée. Seront astreints à s'équiper à

> leurs frais tous ceux qui seront reconnus en .
 situation de le. faire. L'Etat se. chargera des

autres. Telle est la solution démocratique.
P. -S. ~ A la faveur du trouble de la der-

nière heure, le général Robert, bien qu'ac-
[ cueilli, comme toujours, à son arrivée à la
i tribune, par une chaleureuse demande de
' clôture, a réussi à placer un discours.
r
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;  IÛOVELIES ET BBfJITS
Le président de la République a reçu 1?

t lettre par laquelle le roi des Pays-Bas notifie
- le décès de madame la princesse Amélie
, épouse de son frère le prince Henri des Pavs-
i Bas; "

La lettre par laquelle M. Manuel Morillo '
annonce son élection à la présidence des Etat?-

s Unis de Colombie ;
é Et la lettre par laquelle l'empereur d'Autri-
'• che notifie la mort de sa mère, l'archiduchesse
', Sophie.

Les dames patronesses de l'œuvre du sou
- des chaumières vont mettre à exécution un
s projet qui ne peut manquer d'amener pour
s cette œuvre de bons résultats. Pour exciter le
'; zèle du public, elles'vont faire construire dans

le jardin du palais de l'Industne, à Paris, une
• chaumière toute semblable aux 320 qu'elles
.r ont déjà fait élever dans nos campagnes dévas-
e 4ées.
e ' Ces chaumières, qui coûtent en moyenne

initie francs chacune, sont construites entre
e. cour et jardin et sont munies d'une éfable
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et de tous les instruments aratoires nécessaires.
Le modèle qu'on va construire au palais de
l'Industrie y restera exposé pendant tout le
temps de l'exposition universelle d'économie
domestique.

M. Jules Simon, ministre de l'instruction
publique, crée en ce moment un musée pé-
dagogique qui sera installé dans plusieurs
salles de son ministère ; le public y aura accès
plusieurs jours par semaine.

Ce musée comprendra tout ce qui touche
aux diverses branches de l'instruction pu-
blique.

M. Rapet, inspecteur général honoraire, en
est nommé conservateur.

Le Courrier de France dit qu'il est question
d'une interpellation que déposerait M. Haent-
gens au sujet du renversement de la statue de
M. Billault, à Nantes.

Une collision a eu lieu hier matin sur la li-
gne d'Orléaus à Juvisy, entre le train des
voyageurs n. 14 et le train des marchandises
n. 421, manœuvrant en gare. Il y a eu quatre
morts et plusieurs blessés.

II v a deux jours, un autre déraillement a eu
lieu près d'Angoulème. Il n'y a pas eu d'acci-
dents.

La grève des ouvriers tisseurs de Sebon-
court et Bohain n'a aucun caractère inquié-
tant. La conciliation est, dit-on, probable.

L'administration des beaux-arts vient d'a-
cheter, au salon de 1872, les tableaux sui-
vants :
^Alsace, de Charles Marchai, au prix de 12

mille francs ; le duo d'Ënghien, de M. Lau-
rent, acheté 9,000 fr. ; l'Enlèvement du Pal-
ladium, de M. Blanc, 6,000 fr. ; les Porteurs
de mauvaises nouvelles, de M. le comte du
Nouy, 3,000 fr. ; Daphnis et Chloé, par M.
François, 10,000 fr.  . - -

Dans la sculpture, le David, de M. Mercié,.
4,000 fr. ; la Jeanne' d'Arc, de. M. Chapu,
10,000 fr. ; la Voce délia verïtà,àe M. Blan-
chard, 8,000, fr. ; la Psi/ché, de M.- Carrier-
Belleuze, 9,000 fr., etc.

L'Angleterre nous donne encore un exem-
ple que nous devrions bien nous empresser
de suivre :

A partir du 17 juin, on pourra faire timbrer
dans les bureaux du trésor britannique, à
raison de cinq centimes, des cartes-poste. Ces
cartes, ainsi timbrées, pourront circuler dans
tous les bureaux de poste du Royaume-Uni,
aux conditions suivantes :

L'un des côtés ,de la carte ne pourra porter
que l'adresse du destinataire; on devra ne
rien attacher à cette carte, qui ne pourra être
ni pliée, ni coupée, ni modifiée d'une manière
quelconque. Sur le dos de la carte, on écrira
ou imprimera toute communication de la na-
ture des lettres, ou autres.

' La Suisse,- du reste, use déjà de ce procé-
dé depuis plusieurs années, ainsi que la Prusse
et l'Allemagne.

En attendant que nous puissions donner des
nouvelles proprement dites sur la question de
VÀlabama, qui depuis si longtemps tient en
suspens l'Europe et l'Amérique, voici quel-
ques notices sur le personnel de la légation
américaine à Genève. :

Arbitre^. — M. Bancroft Davis, neveu du
célèbre historien M. Bancroft, ministre des
Etats-Unis à Berlin,: de New-York: 45 ans
environ, républicain, prononcé, secréiaire de
l'Etat de New-York depuis la guerre.

Conseillers. — Mv Caleb Cushing, du Mas-
sachusstts, 70 ans environ, ancien conseiller
général dans la guerre du Mexique, membre
du cabinet sous.le président Pierce en qualité
d'attorney. général, ancien membre du con-
grès. Il a pour secrétaire M. Frank Hackett.
'! William., JVL^Ewarts, 50 ans, attorney

devant le congrès lorsqu'il était'question de
délimiter, de restreindre ses pouvoirs et a
gagné sa cause. Secrétaire particulier M. W.-
F. Leddwick.

M. M.-K. Waite, de l'Ohio, 50 ans, compa-
patriote de M. Lincoln, dont il rappelle de
loin Je type ; conseiller privé de l'Etat d'Ohio.
Secrétaire particulier, M. Edward Waite, son
flls.

Alsace-Lorraine

Le télégraphe nous a transmis hier le ré-
sumé d'une note insérée au Journal officiel et
ayant trait à un arrangement destiné à facili-
ter aux . Alsaciens-Lorrains la légalisation des
actes et documents qu'ils auront à produire en
France.

Voici le texte de cette note :
Le ministre des affaires étrangères a signé, le

14 de ce mois, avec M. l'ambassadeur d'Allema-
gne, un arrangement destiné à faciliter la légalisa-
tion .des actes intéressant les Alsaciens-Lorrains.
Aux termes de la déclaration échangée entre M. dé
Rémusat et M. le, comte d'Arnirn, les actes de
l'état-civil, les documents judiciaires et autres ac-
tes analogues, délivrés en Alsace-Lorraine et pro-
duits en • France, et réciproquement, n'auront
besoin d'être légalisés que par le président d'un
tribunal ou par un juge de paix.

M. le marquis de Gouvello, député du .Mor-
bihan, a eu l'excellente idée de chercher à re-
cueillir dans les orphelinats agricoles les or-
phelins, de l'Alsace et de la Lorraine.

Il a communiqué cette idée au groupe de
députés dont il fait partie, et une souscription
en faveur de ces malheureux enfants a été dé-
cidée.

Un comité s'est constitué de la façon sui-
vante :

MM. G. de Saint-Victor, député du Rhône.
Marquis de Mornay. député de l'Oise;
M. Aubry, député des Vosges ;
Marquis de Gouvello, député du Morbihan;
LeféBure, député de la Seine;
Keller, député de Belfort ;
De Metz, directeur de la colonie de Mettray ;
Henry Johanet, administrateur de la société

des agriculteurs de France;
De Forges, directeur des orphelinats agricoles ;
Henri Favier, propriétaire. 

Ce comité vient d'adresser au public un cha-
leureux appel, dans lequel il explique le but 1
de l'œuvre. '

• Ce que veut le comité, c'est prendre sous sa i
protection les enfants, les orphelins des pro- l
vinces annexées à la Prusse et leur fournir les
moyens de se soustraire à la conquête et de h
rester enfants de la France.

• A cet effet, des. orphelinats agricoles sont- ,
prêts à les recevoir et une souscription est c
ouverte pour les y installer.

 -- _ F
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PRÉSIDENCE DE M. JULES GRÉVY p

A 2 heures 1/2 la séance est ouverte. n
Le procès-verbal de la séance d'hier est lu et

adopté sans observation. - di
S!, le comité aauïiert — Messieurs, j'ai je

demandé la parole à l'effet d'obtenir de la Cham-
bre une déclaration d'urgence. Si elle veut bien ce

eg me le permettre, j'aurai l'honneur de lui exposer
jp les motifs de cette demande.
I Vendredi dernier, la commission relative au
I® Journal officiel et au compte-rendu de nos séau-

116 ces, a déposé, par l'organe de M. Théry, le rap-
port sur ce projet de loi.

J'ai l'honneur d'être le président de cette com-
mission. J$ demande que les propositions formu-

, lées par MM. Mortimer-Ternaux et d'Aboville et)e
", sur lesquelles a été déposé le rapport de M. Théry,.

1rs soient examinées d'urgence.
3ÔS . Le projet de loi déposé par le gouvernement sur

le traité relatif au Journal officiel et sur les autres
;he questions qui s'y rattachent, est également ur-
m- eent - , ,

L'intérêt de l'Assemblée, du Trésor et des tiers
p., et de la presse tout entière est engagé dans une

solution prompte de ces questions, dit en substance
M. le comte Jaubert, et c'est d'accord avec M. le
ministre de l'intérieur, consulté à l'instant, qu'il

on demande qu'il soit statué immédiatement sur les
lt- propositions tendant à l'extension à donner à la
de publicité des travaux de l'Assemblée et ft la con-

fection d'un compte-rendu des séances, obligatoire
pour les journaux.

i- M. le président consulte l'Assemblée sur
n

-
 l'urgence demandée par M. le comte Jaubert.

les L'urgence est déclarée.
ses, M. Eugène Talion au nom du 14e bureau
tre rend compte de l'élection dernière dans le dépar-

tement de l'Yonne,
eu Le 14« bureau conclut à l'admission qui est
gfi prononcée à l'unanimité moins une voix , celle

de M. Dahirel qui lève la main à là contre-épreuve.
(On rit,) -

L'ordre du jour appelle la suite de la deuxième
;^" délibération sur le projet de loi relatif au recru te-
l6- ment de l'armée.

 M. le comte Horace de Choiseul a la parole sur
l'art. 54 et sur le volontariat d'un an.

'a- M. de Cnoiseul trouve que le volontariat tel
jj. qu'il est établi par l'art. 54 a deux défauts princi-

paux : celui de constituer l'inégalité devant le de-
,o voir, et celui de porter. une grave atteinte à l'éga-

lité dans l'armée.
4" L'orateur réclame l'attention de l'Assemblée
t'I- pour une question aussi grave que celle du volon-
'fS tariat d'un an. Elle intéresse beaucoup le pays et
lu il sera utile d'expliquer cet article pour que' le
M. 'pays comprenne la raison de cette différence entre

deux catégories de citoyens ; à l'une il est de-
[g mandé tout, à l'autre, presque, rien. Le jeune

'' homme instruit peut dire : Aux ignorants, le ser-
• ' vice obligatoire ; à moi la dispense. Voilà l'écono-
n" mie du projet.
r" L'orateur continue à critiquer le volontariat au
' point de vue de l'égalité. ;

M. Daliirel. — Nous avons entendu tout
H- cela hier.

er M. de Cboîseul. — Qu'il me soit permis
d'appuyer sur des arguments sérieux.. Voulez-

0P vous donc ne laisser que des ignorants dans l'ar-
^ mée? et abaisser ainsi le niveau de l'instruction

dans l'armée, tandis qu'au contraire vous avez
.certainement l'intention de le relever. Oui! aveca

.s le volontariat d'un an vous compromettrez vive-
[i) ment les intérêts de l'armée.

Les faits prouvent que le service d'un an ne
er produit aucun fruit solide. Il faut défalquer le
le temps d'arrivée et le temps du départ. L'instruc-
ce tion peut être poussée rapidement, mais quant
-g à l'esprit militaire le passage d'un an dans i'ar-
„ mée est complètement infructueux. Il a appris à

servir dans l'armée, mais il n'a pas appris à obéir,
l
" à briser sa volonté, à se soumettre à l'obéissance

passive ; c'est le salut de l'armée ; il n'y a pas d'ar-
b- mée sans l'obéissance aux ordres des chefs, et
se sans exécuter ces ordres les mieux possible.

D'un autre côté, ce ne sont pas les cadres seuls
qui forment l'armée, il faut aussi avoir de vieux

lg soldats ; ce sont eux qui, dans les chambres, com-
\ mencent à former le jeune soldat à la disci-ie plirio.
il Le bruits des conversations particulière couvre
1" ici la voix de l'orateur.
n Je vois, dit-il, que l'Assemblée a hâte d'arri-

ver au vote. Je ne veux pas fatigner l'Assemblée
u mais je dois remplir ce que je crois être un de-

ss vo*r "
„ Si le volontariat d'un an a de graves inconvé-

nients pour le soldat, il n'en a pas moins pour lese officiers.
Vous favorisez, aux dépens des écoles militaires,

r le volontariat d'un an ; et quant aux sous-officiers,
ir vous ne trouvez devant vous que des soiis-officiers
e peu instruits.
g. Ainsi vous amoindrirez la qualité des officiers i
_ et vous rendrez plus difficile la formation de bons

sous-officiera. Le volontariat d'un an sera donc
très-préjudiciable aux intérêts primordiaux, cons- .

J. titutifs de l'armée.^ -— «™ Hws" -»-
e prit, sont venues sans aucun doute à d'autres es-
a prits;permettez-moi, messieurs, que le débat ait ,
,- lieu à cette tribune et qu'il y soit répondu.

En résumé, le volontariat d'un an paraît inutile
_ et dangereux à M. de Choiseul.

p Au moment de la guerre, il y a toujours une
lutte généreuse pour marcher des premiers à l'en-

'• nemi. M. de Choiseul rend donc hommage à la .
il pensée de la commission qui offre cet honneur aux

engagés volontaires d'un an; mais on ne saurait
créer ainsi un droit dont nombre de jeunes et ;
d'anciens soldats pourraient justement être jaloux, j

M. Albert ©esjardins trouve, au contraire, i
que le volontariat d'un an sera très-utile et n'aura

- aucune mauvaise influence. La commission, dans ,
it une première série de modifications , a élargi \
- grandement les engagements conditionnels d'un :
S an. Et, d'un autre côté, les engagés se trouvent >
Q dans la légalité parfaite devant le danger. I

Du reste, chacune des modifications nouvelles
introduites dans l'article 54 et dans les articles
suivants relatifs au volontariat et répond à cha- ',

e cune des objections de l'honorable comte de Choi- ;
- seul.

On se plaignait dernièrement que les engagés
:. volontaires ne pussent être devant le danger aus-
ë sitôt que les autres jeunes gens de leur classe. La ;
e commission a fait droit à cette objection, et au- .
:- jourd'hui on lui reproche de créer un privilège
- d'honneur pour les engagés volontaires d'un an. Il ,
t faudrait cependant, s'entendre. Non! ici, il n'y -a
i pas de privilégiés. Un jeune homme devant la

guerre peut s'engager pour marcher immédiate- ;
ment à l'ennemi. ;

Aussi, l'engagé volontaire d'un an ne fait que ;!

conserver un droit et nul ne saurait dire que c'est '
" un privilège qui lui est accordé. (Très-bien !) !
- Pendant la durée de l'engagement, l'engagé est
- soumis au même régime que tous les soldats. De- '

vantledanger.il y a égalité parfaite. La seule
3 différence entre eux est l'abréviation du service. '
i Mais cette abréviation est accordée au mérite,

et pour l'utilité, pour les nécessités de la société '
civile. Les examens qui seront demandés à l'en-
gagé volontaire d'un an seront assez élevés pour '

• que Ton sache bien qu'il y a intérêt pour la société (

civile à garder des jeunes gens capables de lui '
rendre de réels services; mais en môme temps,
les examens ne seront pas trop élevés pour éloi- v
gner les'jeunes gens véritablement capables d'être ^
utiles.

L'examen portera, d'un autre côté, sur la capa- a

cité du jeune.' homme à acquérir promptement, r

par son intelligence et l'instruction qu'il aura pu ?
i déjà recevoir, ce qui sera exigé de lui au point de

vue militaire à, la fin de son année d'engagement.
L'art. 54, nouvelle rédaction de la commission f

que. nous avons donné hier, est mis aux voix et
adopté. .
' Sûr

;
 'cst'-article, MM. Aclocque et Vast-Vimeux

proposent â'ajouter, dans les dispensés par suite
d'engagements volontaires d'un an, les jeunes s
gens qui font partie des écoles des mineurs de
de Saint-Etienne et des maîtres mineurs d'Alais.

M. le président fait observer que la commis- jy
siûn a fait droit en.ee qui concerne l'école de St-
Etienne.

M. Benoist d'Aay insiste pour que les élè-
ves de l'école des maîtres-mineurs d'Alais soient ^
compris dans l'art. 54.

II. Bethmont, au nom de la commission, ré- el
pond que la loi a voulu faire droit à des jeunes u
gens qui ont satisfait à des examens d'une diffi- ei
culte réelle.

L'utilité de l'école des maîtres mineurs d'Alais
n'est nullement méconnue, mais les élèves qui en ci
font partie et qu'il sera utile de garder dans la vie
civile après un engagement militaire d'un an,
trouveront, s'ils sont capables, satisfaction dans
les dispositions de l'article 55, après avoir subi
victorieusement l'épreuve d'un des examens exigés T
par les différents programmes publiés par le mi-
nistre de la guerre.

L'amendement relatif aux jeunes gens sortant
de l'école des maîtres mineurs d'Alais est re- ù
jeté. M

M. le générai Robert demande qu'on ac- a '•
corde la faculté de l'engagement volontaire d'un

ser an aux élèves sortant des écoles libres, mais supé-
rieures de l'agriculture.

au sa. de Cbasselouis^liàuBât, rapporteur,
m- prie l'Assemblée de ne pas ajouter de nouvelles
ip- catégories d'engagés volontaires d'un an à celles

qui ont été déjà adoptées par la commission. Ces
m- catégories comprennent des jeunes gens qui ont
iu- été soumis à des examens dés plus sérieux, il y a
i et par an .'1,700 bacheliers ès-sciences ; 558 bache-
ry,. fiers è8*scfëûces avec programme restreint; 1,859

bacheliers ès-lettres_; 102 élèves de l'école de
sur pharmacie ; 222 de l'école centrale des arts et ma-
res nUfactures ; 300 de l'école des arts et métiers ; 220
ir- d'autres écoles; 194 de l'école vétérinaire j 60 des

trois écoles nationales d'agriculture ; -88 du con-
ers servatoire.
ne Plusieurs voix. — Le total ! le total !
ice M. de Chasseloutt-Itartllatt —-Le total
le est de 7,322 ; mais il faut tenir compte des fils de

l'il veuves et autres dispensés par les articles précè-
les dents, des bachelier ês-science-s, de l'Ecole poly-
la technique et de l'Ecole de Saint-Cyr, et des-ba~

>n- cheliers ès-lettres des diverses catégories qui doi-
ire vent être exceptés.

Il n'y aura tout au plus que 3^000 jeunes gens
sur qui pourront être dans ces catégories visées par
rt. l'art. 54.

M. le vicomte d'Aboville insiste sur l'utilité de
>au l'amendement do M. le général Robert, dans l'in-
ir- térêt de l'agriculture que l'on devrait favoriser

pour l'intérêt, bien entendu, du pays,
est M. Bethmont maintient de nouveau les limites
lie indiquées par la commission,
ve. M. la président donne une nouvelle racture'de

l'amendement de M. le général Robert. Après les
me mots «Des écoles nationales d'agriculture », M.
te- lo général Robert ajouté : ' « Ou des écoles libres

d'agriculture subventionnées par l'Etat où par les
mr départements et déclarées établissements d'utilité

publique. »
tel L'amendement, mis aux voix, est rejeté,
ci- On passe à un amendement de M. .ëauï-Morîn
le- ajoutant les élèves externes des Ecoles des Mi-
sa- nés, des Ecoles des ponts-et-chaussées et de

l'Ecole du génie maritime, la commission et l'As-
fe'e semblée l'adoptent.
îi- M. Calemard de la Fayette propose d'ajouter
et une nouvelle Catégorie, celle des élèves admis
le dans les fermes-écoles et qui obtiennent le prê-

tre lïiïer rang dans la première série ou au premier
e- tiers à l'examen de sortie,
ne M. Baragnon, dit que l'art. 54 de la commission
u- est excellent. Elle a voulu comprendre dans Cet
o- article les savants incontestés, autant du moins

, que des jbaçheliers puissent avoir droit à ce titre.
au i Les autres catégories, en dehors des catégories

 spéciales, visées par l'art. 54, trouvent leur place
ut : dans Part. 55.

L'art. 55 est ainsi conçu:
lis : . « Indépendamment dss jeunes gens indiqués en
z- l'article précédent, peuvent être admis, avant le
,r- tirage au sort, à contracter un semblable engage-
m , ment, ceux qui satisferont à un des examens exi-
ez gés par les différents programmes publiés par le
ec : ministre de la guerre. » . .
e- MM. de Meaux, de Barante et autres députés,

demandent qu'on dise : Sont admis, etc., Ceux
le qui, exerçant depuis deux ans au moins une pro-
ie fession agricole, industrielle ou commerciale, sa-
c- tisferont à un des examens exigés par les diffô-
nt rents programmes publiés d'avance par le ministre
r- de la guerre.
à La commission a admis les mots Jtmf admis.

r, M. de liafayett© insiste pour le reste de
ce son amendement.
r- M. Betnmont répond que l'art. 55 est plus
et large et ne limite pas à une catégorie , spéciale

ceux qui passeront les examens publiés par le mi-
ls nistre de la guerre.
ix M. Baragnon. — La commission pensa
i- qu'elle est plus large que nous. Nous voulons que
i- la loi limite et ne permette que des catégories

d'engagés volontaires d'un an d'une utilité réelle,
•e Nous ne voulons pas que l'on puisse faire des ex-

ceptions arbitraires en faveur de ce qu'on appelle
i- les classes supérieures de la so iété, soit qu'elles
se aient un degré d'intelligence plus élevé, soit
s- qu'elles aient une plus grande richesse. Nous

voulons que nos fils soient bacheliers, mais nous
s- , ne voulons pas favoriser indirectement des désœu-
ss vrés et des paresseux. Nous voulons favoriser

seulement, en dehors de l'instruction et de la
s, science, des jeunes gens vraiment utiles à l'a-
i, griculture, au commerce et à l'industrie. (Très-
s bien !)

SB. Betttinont insiste pour l'adoption de
•s . l'article 55 auquel est ajouté un dernier paragra-
s plie :
c « Le nombre des admissions est fixé chaque
- année par le ministre. »

- volontariat d'un an est accordé à tout jeune
it homme qui se distingue éminemment dans lés

sciences, dans les arts, dans l'industrie, etc., et
e le jeune homme est dispensé de tout examen. Là

est l'arbitraire, mais dès-lors qu'il y a examen il
e n'y a pas arbitraire. Et l'on ne saurait trouver à la
- fois de solution plus simple, plus démocratique,
a plus gouvernementale.
x M. le ministre de la guerre pourra venir lui-
if ; même déclarer qu'il accepte l'article 55 dans l'es- ,
it : prit de la commission, c'est-à-dire avec cette pen-
:. I sée d'admettre à l'examen du volontariat d'un an,
, j tout jeune homme intelligent, de l'agriculture, du
'^ i commerce et de l'industrie.

s i Parler dans l'article 55 d'industriels, d'agricul-
,j ; teurs et de commerçants seulement, c'est faire
'a : moins que ne le fait l'article 55; il est donc inutile
l : d'ajouter à cet article les mots limitatifs que l'on

: propose.

s M. Founert. — Que craignez-vous? de n'a-

s . voir pas de bacheliers. N'en avons-nous pas assez
_ ' déjà.

Je demande de sauvegarder l'industrie, l'agri-
culture et lo commerce. Les agriculteurs feront

s
 : de bons volontaires d'un an. Les agriculteurs ne

,: sont-ils pas habitués à souffrir la faim et les ar-
. deurs des rayons du soleil.

M. de sicaux. demande le renvoi de son
» ' amendement à la commission.
1 M. Betlsmont répète l'article 55 tel qu'ila été
t ' rédigé ce matin par la commission.
\ Il est dit :

« Indépendamment des jeunes gens indiqués à
l'article précédent, sont admis avant le tirage au ..

, ; sort à contracter un semblable engagement ceux:
l qui satisferont à un des examens exigés par les
\ différents programmes publiés par le ministre de
i la guerre, rendus dans la forme du règlement d'ad-

ministration publique.
, « Le nombre des admissions est fixé chaque an-

née par le ministre. ! i
M. de Meaux avait d'abord retiré son amende-

[ ment; mais devant le dernier alinéa de la com-
; mission qui limite le nombre des jeunes gens ad-
. mis, il maintient cet amendement qui consiste à
, dire: Sont admis, etc.,, les jeunes gens exerçant

depuis deux ans au moins, une profession indus-
trielle, agricole ou commerciale, et qui satisfont à
un des examens exigés par les différents pro-
grammes publiés par le ministre de la guerre..

M. de Meaux fait observer que le dernier alinéa
avait été retranché par la commission. Il n'est '
repris qu'au dernier moment. Dans cet état de
choses il demande le renvoi de son amendement à ;
la commission.

M. Bethmont, au nom de la commission, re-
pousse le renvoi.

Le renvoi, mis aux voix, a'est pas ordonné. '
On procède au scrutin sur l'addition interca- 1

laire ou amendement de M. de Meaux. ]
- Le dépouillement du scrutin constate le résultat <

suivant :
Nombre des votants, 596. (
Majorité absolue, 299. ,
Pour l'adoption de l'amendement de M. de

Meaux, 208. l

Contre, 388. j
L'Assemblée n'a pas adopté.
Le premier paragraphe de l'article 55 est main- C

tenu. ' j
M. Teisserenc de Bort, ministre de_ l'agriculture t

et du commerce, avant la fin de la séance, dépose i
un projet de loi relatif à des droits à l'importation <
en France de certains produits.

L'urgence est déclarée.
Demain, suite de la discussion sur la loi du re- I

crutement de l'armée. _ - C
La séance est levée à 5 h.. 45. r

ci
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LA CATASTROPHE DU GUADAIRA t;
 . g

s
Voici les détails que nous apporte le Petit -v

Marseillais sur le désastre maritime que nous
a signalé le télégraphe : P

Hier matin, un épouvantable sinistke s'est, pro- di

JTTneuf mill*s marins de Marseille, en vuedu-jdei

^moféStmagnifique, la Méditerranée cal- n >a
f ' ,mmPe un MTUn brouillard assez épais avait8S Xntr"au point du jour; c'est ce qui p

£? : 1 caoitaine bornez, appartenant a la compa- 4
^ L%ma?CuadradeS^ille, dont la maison en

1 he iîa ns est cosignataire dans notre vi le, ra
S is ce brouillard, le navire , serait, entre dans au
t 'poHverLlxl'Wtes.tàndiM^hUitheures gn

>, 1 MCS3ft à là Hauteur de Carn.
|3 Hadllra, venant de Sévillc.avait, touche a le ,
d ekTne Valence, AlicanteCarthagene; A-

 é
n e Ma aga et Cadix. Il avait à s.on bord _P8 pas- y

fê et Vhommës a'êqùipage. Sa cargaison se «
<** iosait le lièges, moutons et marchandises di- jj

de ? traversée avait été très-heureuse; les voya- pi
•é! Jàrmi lesquels se trouvaient deux troupes

1 é,'a italien, étaient réunis su? 1$ pont et se- vl
i- îissàient de l'approche de la terre, lorsque

 d(
5i- à coup une horrible explosion retentit. gc

i vapeur sauta en l'air, puis s'entr'ouvrit en
ns mbant. La chaudière de la machine venait
,âr later; immédiatement une épaisse colonne de a

ée s'éleva. , , . . .. T „
fl» n se figure alors la terrible scène qui suivit . La
n- oritédes personnes présentes, brûlées ou blés- Ci
«r , j «valent été précipitées dans les flots. Les au- té

f' non atteintes, mais folles de ..terreur, cher- y

;8S dent à abandonner le vapeur qui sombrait y.
Tétait un bruit, un tumulte indescriptibles.

de Quelques marins de l'équipage songèrent à met-
les les canots à la mer. On réussit a en lancer
M às deux en Bon état, qui se remplirent aussi- p
:es ; de victimes ; un détérioré, qui coula persque e

t! PlusieursTassagers purent aussi se cramponner
 p

des balles de lïôge et rester sur l'eau en atten-
 p

.rit des secours. ['
in Ici se place une scène navrante : ; .
[i- Le capitaine Cornez était tombe llil dss pre- o
d- iers à la mer. Excellent nageur, il aurait pu se r.
.s- luvèr s'il n'avait pas essayé d'arracher a la mort

he jeune femme. ,, „ r
er Celle-ci, le vovant s'approcher d'elle, se crain- \
lis mnaàlui. Le capitaine essaya d'échapper a (
e- îtte étreinte, mais ne put y réussir. Une lutte y
er é»espérée eut lieu alors à la suite dé laquelle les

eux infortunés disparurent sans qu on put rien
 (jn lire pour leS.r salut. ' .

et Gependant la catastrophe du Guadaira avait ete
ns ntendue de fort loin. Les pêcheurs qui. se trou- (
:e. aient en dehors des îles avaient cru un moment j
» s : l'explosion, d'une mine lointaine. j
co : Ce fut te remorqueur du port, le Préféré, allant j

i Berre avec 68 passagers et son équipage, qui se ,
iirigea le premier vers le lieu du sinistre.

m II ne lui fallut pas moins d'un quart d'heure 1
le >our atteindre les deux canots dont il recueillit ;
e- mmédiatement la cargaison. • :
i- Le capitaine du Préféré ordonna ensuite d au-
le res recherches et sauva ainsi de la mort les m- .

)rtunés qui s'étaient cramponnés aux balles cle (
s, ége. Aidé de son équipage et de quelques passa-
ix ers parmi lesquels un jeune homme auquel on
> (e saurait adresser trop d'éloges, ce brave marin
i- mt même faire retirer de l'eau trois cadavres de
i- emmes qui ont été reconnus pouf ceux d une
re nère et de ses deux filles.

Le total des personnes encore vivantes reçues a
>ord du Préféré est de 41, dont 27 passagers et 14

le aommes de l'équipage du Guadaira. Dans ce nom-
're-se trouvent encore plusieurs blesses graves,

is ,'un d'eux un mécanicien affreusement brûle, est
te 10rt à l'hôpital presque aussitôt après y avoir ete
i- éposé, à la rentrée au port. ;

D'autres embarcations ont essaye de sauver
» les victimes après le Préféré. Un canot de douane
ie monté par un iieutenant et deux hommes, s est.
i.S livré à des investigations infructueuses,
y. C'est donc, sur - 84 personnes, ainsi que nous
- 'avons dit qui étaient à bord du bateau espagnol
e avant la catastrophe, 40 dont les corps n'ont pas
|s été retrouvés au moment où nous recevons ces
\V. renseignements.
s ' Tous les mécaniciens e', leschaffeurs étant morts,
s on ignore les causes de l'explosion. 1
- ' L'émotion est grande dans notre ville, où le
>r terrible malheur dont nous venons de raconter
a tous les détails connus est l'objet de toutes les
- conversations. 

Neuf heures du soir. — De nouveaux renseigne-
ments sur la catastrophe du Guadaira nous par-

e viennent à neuf heures du soir ,
Le vapeur n'a pas été plus de dix minutes A

disparaître sous Peau. Les passagers étaient Jis-
e pasnols, Français, Italiens et Allemands. _

Voici les noms des personnes françaises debar-

9 Vigauld (Laurent), négociant à Lyon, et son épou-
s se; Maison-Neuve (Joseph), des Basses-Pyrénées;
t Orsay (Ferdinand) et son épouse; Chintz (Char-
à les), du Bas-Rhin ; Tartes (François), des Pyré-
1 nées-Orientales ; Brognier (Adolphe), de Gonfa-
a ron (Var); Vigour, Sauveur.
:> Le second du Guadaira est sauvé.

Les corps de femmes, recueillis et, transportés à
- la Morgue, sont ceux de trois artistes lyriques ita-
- tiennes dont les noms suivent ;

Adèle Ruggiero, 25 ans; Ross Mariotti, 18 ansp
, Marietta Marotti, 45 ans.
J* On commence à trouver en mer des épaves.

Le bateau la Marseillaise n° 1, qui a été sur les
- lieux du sinisîre, a remorqué deux petites em-
s barcations très-avariées, qui ont été remises à la
s Santé,
i Deux embarcations chargées de balles de liège

ont été débarquées au port de la Joliette par une
- . petite chaloupe à vapeur.
?. ! On a retrouvé également un certain nombre de

moutons morts et de grands rideaux qui ont été
- déposés au bureau de consignations,
t

\ LETTRES BRESSANES
i IV

Le beau temps est revenu. Il faut en profî-
i ter pour rentrer nos foins et je n'ai guère le
i .temps de vous écrire. Pourtant j'aime bien à
\ finir ce que j'ai commencé et puisque je vous
s ai promis l'histoire de mon procès, je veux
» vous la raconter.
 . Mais auparavant, il faut que je vous dise

que dimanche dernier, à la grand'messe, M.
' le vicaire, un jeune homme bien éloquent, a
. prêché, une heure durant, contre, l'instruction
. obligatoire. Je pense qu'il a eu tort et je suis
• sûr que vous penserez comme moi. Pourtant
i ce jeune homme a dit des choses bien remar-
; quables et je regrette de ne les avoir pas rete-
 nues toutes pour vous en faire part. Mais en
' voici une qui vaut les autres et pourra vous

en donner une idée : Sans doute, a-t-it dit, il
peut être utile d'apprendre à lire, de savoir

\ écrire et calculer ; mais si l'on n apprend à
lire que pour lire de mauvais livres, si l'on ne
sait écrire que pour imiter la signature d'au-
trui, si l'on ne sait calculer que pour mieux
compter la bourse de son voisin?.... « Vous
ne vous seriez jamais avisé de cela, ni moi non
plus. Les arguments sont admirables, n'est-il
pas vrai ? Et si forts, qu'il semble tout d'abord
qu'il n'y ait rien à leur répondre.

Eh bien, dussé-je vous surprendre beau-
coup, je »e vois forcé de vous dire qu'ils
n'ont pas convaincu tout le monde. Pendant
qu'il parlait ainsi et foudroyait la science, j'ai
remarqué de vieux paysans, ne sachant ni A ni
B, qui branlaient leurs têtes grises d'un air de 
doute. Et à l'issue de la messe, dans les grou- ;
pes qui se forment toujours'devant le porche :
de l'église, on ne se gênait paspour dire qu'il i
n'y a pas besoin de savoir lire pour apprendre
de vilaines choses, ni de savoir écrire et comp- <
ter pour s'approprier le bien des autres. Un
peu plus et l'on aurait dit que les bons livres i
corrigent les mauvaises mœurs et que l'igno-
rance est pour plus de moitié dans les fautes <
des pauvres gens comme dans leurs maux. j

On le dira une autre fois, soyez-en sûr ; car, i
en dépit de la croisade entreprise contre l'ins- i
truction, sa cause fait, chaque jour, des pro-.
grès dans nos campagnes et à mesure qu'on
s'instruit un peu, on désire s'instruire da- r
vantage. I

Je reviens à mon vicaire et à son sermon, t
Pour compléter sa pensée et lui donner plus c
dg force : « Tous les 'jours, ajouta-il, on voit c

des gens aller au bagne parce qu'ils savaient ]
écrire, car s'ils n'avaient pas su écrire, ils me
n'auraient pasfait de faux. » haï

La raison est victorieuse et il n'y a rien à tée
répliquer à cela 5 sinon toutefois que ces gensj les
qui font un si mauvais usage de l'instruction |ri
en général et de l'écriture en particulier; au- soi
raient sans doute fait pis s'ils, n'ataifeflt refû tât
aucune espèce d'instruction, et au lieu du ba- i
gne auraient mérité l'échafaud. coi

En apprenant à. lire et à écrire, ils ont sauvé pa;
leur tète. C'est déjà cela de gagnÇ. Il fauLes- qu
pérer (fu'urre autre fois ils feront rrHeu*. Mais
le bagne fait toujours bien dans un sermon, il .re<
rajeunit l'enfer dont on a un peu abusé et „éti
manque rarement son effet sur les gens sim- eu
pies et naïfs comme nous autres. na

.< Le catéchisme de cinq sous, a dit notre
vicaire pour terminer, Voila le Véritable trésor d'i
de toute science > en dehors duquel toute
science est dangereuse et superfluej le seul li1 ëa
vre utile, le seul dont vous ayeà besoin, car il lo:
a. suffi à vos pères et vos pères vous valaient
bien. » ..,'•,, av

Certe, ce n'estpas moi qui dirai du mal du gc
catéchisme. Je le respeete et j'admire les yen- â
tés qu'il enseigne. Mais enflnipôur lire ce UVre, 1 i
il faut commencer par apprendre, â lire. M, le ta
vicaire â eu tort de l'oublier. Trop de éële, lé
monsieur l'abbft! fa

Ensuite, sans être hérétique, il doit être
permis de croire que cet admirable livre, qui je
enseigne tant dés choses indispensables; ii'en- S<
seigne pas toutes les choses utiles, même d
pour un habitant des champs ; car on n'y ap-
prend ni la géographie; ni l'arithmétique; ni -
l'histoire; ni l'histéirë naturelle; toutes eleSes
dont la connaissance est précieuse pour la

: pratique de la vie et la conduite des affaires.
; De satisfait, à ce sermon, il n'y eut réelle-

ment que Mmo là comtesse qui, l'office dit, se
• hâta d'aller à la sacristie féliciter l'orateur et
1 l'inviter, à dîner au château. Bien sûr; M. le y
' vicaire fera son chemin si jamais M. lé comte
J devient ministre de l'instruction et des cultes, g

dont Dieu nous garde ! ' c
i Quant à notre ,bon curé; il né, disait mot; *
- C'est un vieillard pieux et austère, un peu 3
t timide, peu familier avec l'usage de la parole,

instruit d'ailleurs et plein de sens. Accablé
1 par l'âge et tourmenté par une sciâtigue. qui
3 semble disposée à l'àcc'ôthpagnef jusqu'aux ,
, portes du paradis, il se décharge trop souvent j
t sur son jeune vicaire, plus alerte et plein de (

feu, du soin de prêcher la parole de Dieu. (
- Peut-être s'en repent-il après, car il n'aime j
- par les excès de zèle et je vis bien, Ce jour-là,
e qu'il n'était pas content. ' f

Quant à nous autres, nous l'étions moins J
!J encore, et pendant que le maître d'école s'es-

e quivait tout ÎJdntéux paf là petite parte, plu- (
e sieùfspères de famille, des plus prudents et des <

plus hommes de bien qui soient dans la com-
à mune,maisquipartimiditéoufaiblesseetpour
4 ne pas se mettreenavant'avaient reculé jusque-
- là devant cette démarche, s'en allèrent en-
'' semble signer,chez le pharmacien où elle était
''l déposée, la pétition pour l'instruction obliga-

toire. Parmi ceux-là je peux vous nommer

!r Pierre Pochon, Claude-Marie Lefèvre et An-
L tonin Mazuir, dont vous pourrez, en cherchant .
3t bien, trouver les noms parmi les quatorze ou

quinze cent mille signatures recueillies pour
ls cette œuvre de salut national el de régônéra-
31 tion sociale.
's Chez le pharmacien on parla de choses et
ÎS d'autres , et après l'instruction obligatoire,

s pour laquelle chacun fit des vœux, on parla
du service militaire obligatoire et il n'y eut

le qu'une voix parmi ces braves gens, pour blâ-
er mer la Chambre d'avoir reculé devant cette
es grande mesure de réparation et d'équité.

Toujours des vendus et toujours des rern-
*• placés, disait-on ; ce n'était vraiment pas la

peine de changer pour faire toujours la même
à chose.

s- Je voulus en vain leur faire comprendre que
le principe de la substitution était réservé et

r- que, d'ailleurs, la substitution différait à la fois
- dnj£m|>l3Çj3ment et de l'exonération. Ils ne

U
5T blâmer la loi en traitant mes dïstïnctîons" de

,.I pures subtilités. Peut-être au fond n'avaient-
é- ils pas tout -à fait tort,
a- Mais ce propos nous conduirait trop loin et

je ne dois pas oublier que j'ai des foins à ren-
, trer. Il faudra donc le remettre à un autre
a jour, aussi bien que l'histoire de mon procès

qui, décidément, n'a pas de chance.
s .s S..., ce 17 juin 1872.

TlVAN.

es ,^
Q-
la

 CONSEIL MIC1PÂL DE LYON
?e __

Dans sa séance extraordinaire du 13 juin
ie le conseil n'a eu a décider ou à traiter aucune
té question importante.

Des rapports sur les affaires suivantes été
déposés :

m
Demandes de bourses pour l'école polytechni-

que et l'école navale.
Collège des Minimes. — Fabrique de cartouches, i

— Instance du directeur des Minimes.
Emeute de la Ouillotière en avril 1871. — Dé- '

> gâts. — Instances Firmin, Drivon et Grillet.
, Legs de M. M. Arlès-Dufourà l'école de la Mar-
'V1 timere,
à Laboratoire de physique. — Cours municipal —
!S Exposition des produits.
X Donation d'un immeuble à la fabriqua de la pa-

roisse Saint-Pierre, àVaise, par M. l'abbé Vin-
,Q cent.
'. , Legs par M™« veuve Rousset, à la salle d'asile à

la Croix-Rousse et à la fabrique de l'église de
Saint-Denis.

s Le Conseil a émis un avis favorable à l'ac-
it ceptationpar ie consistoire Israélite d'un legs
- de 2,000 fr. de M. Michel. Il a exprimé l'avis
- que les hospices civils devraient être autorisés
n a repousser l'instance engagée contre eux par
s le sieur Peillon.
il _ Le Conseil s'est ensuite occupé de liquida-
r lion de pensions de retraites et de deux affai-
à res de cession de terrains à la ville,
e

x

^ Affaire des frères de Caluire.

il
d Mercredi la l ro chambre du tribunal civil a

rendu son jugement dans l'affaire des frères de
- Caluire.
s Relativement à la commune, les articles
t 1.382, 1383 et 1384 sur la responsabilité et les
.i principes généraux du mandat ont été écartés;
i mais la loi de vendémiaire an IV a été déclarée
8 appliquable aux faits de dévastation commis
- avec le concours et d'après les ordres de l'au-
3 torité municipale. La commune a donc été

condamnée à payer aux frères :
3 1° La somme de 91,424 fr. 55, pour les
- cinq premiers articles du rapport d'expert;
i 2° Le double de cette somme, conformé-
3 ment à la loi de vendémiaire an IV;

39 2,500 fr. part revenant à la commune
3 dans les 10,0C0 fr. dus pour privation de la

jouissance des bâtiments; le reste de cette
, somme doit être supporté par l'Etat qui a pro- ;
- fité de ces bâtiments ;

4° Les intérêts et les frais.
i Quant à Vassel et aux 16 autres conseillers I
. municipaux, îlsontpris soit par haine, soit par ,

peur « des délibérations d'une illégalité gro-
tesque " et se sont rendus les complices des 1

; crimes et délits commis clans l'établissement c

La responsabilité, qui p'fee ̂  wTg^rT
mel-Lacour, est d'autant plus erardp „ lla*
haute culture intellectuelle est moin Jn

6
. Sa

tée. Il n'a pu durant 2 mois 1,2 Sf^m^
les lire, toutes les approbations et L*?*
|rrèté§ produits au procès, alors surtout les

son attention avait été éveillée par WT. ,que
talions de! frèreS ;

 v es
 Protes-

En coûséqneuce, la commune', tesu k4
consorts, Challemel-Lacour sont condamni ê*
payer solidairement les sommes àM ; J
quées. Jd ln(u-

tJ'iiitehvehtion",.des ^contribuable, M
. recevante parce que chacun H'ëîi* m] »sl

^étranger aux délits. Leur action L 1*
cueillie, ils ne supporteront pas les con ri a°"
nations prononcées contre la commune m*

En ce qui concerne l'Etat , le déclina-
d'incompétence est admis.

 ueci
matoire

Au point de vue juridique, la nartiV int/.
hntë% m jugent est ceûe aS»
loi de vendémiaire an IV.

 e â la

Le ministère public , dans ses conclusion
avait combattu l'application de cette loi •'
goureuse à la cause. Le tribunal, au contrair""
a pensé que si la commune est responsable d«
l'inertie ou .de l'impuissance de ses manri,
tàires; elle doit l'être à plus forte raison H

sasietdefeMpsnicipati-^
La Cour d'appel aura sans .aucun doute '*

juger cette interprétation, et il est même vrai
• semblable cjùe ls queitjo'n, se posera ensuite

devant la cour de cassation:

i '..:-."-' -" " -"«j».- —-—_^_^_____

[ CHRONIQUE
j -j -_

t La mairie de Lyon nous adresse la note sui
i vante:
} "La population de Lyon, d'après le fecen*
' sèment qui vient d'avoir lieu, et sans com-
; prendre toutefois la garnison, dont le chiffre
 n'a p'îji .ërjcdrë été communiqué; s'élève à
1 316,286 habitante. B
>
é 

l L'adminislration municipale parait absolu-
* nient décidée a faire ëtilereip àVsJjf plaça des
I
 Jacobins l'ensemble décoratif qui y àvaile^e construit sous l'administration de M. Vaïsse

l- et dont la statue de ce dernier devait occuper
e le centre. On fse rappelle que, môme sous
l> renlpire, on noga pas installer, cette statue

sur le piédestal préparé à cet effet. Nous ne
li croyons pas qu'il y ait d'exemple d'une sem-
!" blable réaction: La même commission muni-
l" cirjale tduf àtdur Vota, l'érection de la statue
5S et refusa de la laisser pldccr'
l" On a proposé de transporter sur la placé*
n Perrache tout cet ensemble décoratif, et il est
3" probable que ce projet sera mis à exécution.
l" C'est en effet le -meilleur moyen d'utiliser ce
II monuments et • il produira un effet beaucoup
l~ plus satisfaisant Sur une vaste place que là où
3r il est. Les habitants de là place des Jacobins
l~ réclament au reste son déplacement et se sont
at • adressés à cel effet) par voie de pétition, au
)U conseil municipal.
jr Ils se plaignent tant de l'obstacle apporté à
a" la viabilité que des inconvénients résultant

pour les habitants des étages de la reverbéra-
et tion excessive des pierres blanches composant
'p le dallage de l'exèdre.
"la. Reste à savoir comment l'on remplira l'es-
" t pace central, jadis occupé par le piédestal. Le
à~ mieux est évidemment d'y établir un riche
:™ effet d'eau au moyen de vasques.superpôséeêi

La science et le goût de M. l'architecte de la
n~ ville sauront certainement résoudre le pro-
la blême.
ne Quant à la place des Jacobins force sera bien

d'y installer une vraie fontaine ou de restituer
ne aux héritiers Danton le legs donné par leur
tf auteur à cet effet. Les intentions de M. Dan-

31S ton n'étaient , d'ailleurs , évidemment pas
n2 remplies par les quatre bornes-fontaines pla-
. ^v.uo auA «.uglioo J u monument "Ot OÙ U était

^ précisément interdit de puiser de l'eau.

et Des voyages à prix réduit de Lyon à Bourg
n- et retour auront lieu pendant toute ?a journée
tre de dimanche prochain 23 courant.
'es Des billets aller et retour spéciaux aux prix

réduits de 6 fr. les l re classe. — 5 fr, les %"
classe. — 3 fr. les 3e classe, à destination de
Bourg seulement, seront délivrés ce jour-là
par nos gares de Lyon-ville (rue Terme, 2) et
de Lyon Croix-Rousse.

Les départs de Lyon auront lieu aux heures
ci-après : 6 heures matin, — 10 h. H matin,
— 1 heure 25 soir, — 5 h. AQsoir.

Ces billets seront valables pour le retour de
in. Bourg aux heures suivantes :
ne Dimanche 23 courant : — 9 heures 48 ma-

tin, — 1 heure 35 soir, — 5 heures 17 soir, —
ïté 8 heures 20 soir :—Lundi 24 courant :7 heures

du matin.
• Un train supplémentaire partant de 5oU{!?

à 5 heures i 7 soir et arrivant à Lyon à / n w

es. . soir, aura lieu le dimanche 23 courant, pour
la commodité des voyageurs qui. ne voû-

té- dfaient pas attendre le dernier train du son
pour rentrer à Lyon,

ir-

- On se souvient qu'une interpellation de M.
Ordinaire, sur l'état de siège, avait été ren-

,a_ voyée par l'Assemblée à sa rentrée, âpres tes
n" vacances d'avril. A la rentrée, elle subit un

à
 nouveau relard par suite d'une indisposition

de de M. Ordinaire. , „
Nos confrères radicaux annoncent queu»

aura lieu après le vote de la loi militaire, et
°- que le député de l'extrême gauche - sais n*
Çs cette occasion - de prononcer un grand ais-
as cours sur la politique intérieure,
es

Les représentations de la Reine Carotte sont
a- suspendues ; voilà le fait ; mais sur la causeao
li- cette suspension, il V a deux versions.

M. Rey, directeur de l'Alcazar, annonce quo
« la mauvaise interprétation donnée pari
troupe de M. de Jallais à la pièce -• 1 oblige*
interrompre les représentations. . ,

Ou peut trouver le jugement bien sevue
pour les artistes parisiens, qui ne manquaien
pas de talent, mais d'espace, de cadre, ci en*

a tourage ; enfin, si c'est l'opinion de M. Reî >
le est libre de l'exprimer. „

Mais on donne — les mauvaises langue
es peut-être, — une tout autre explication ue
es cette interruption. A en croire donc ces mau-
s; vaises langues, M. de Jallais s'en retournerait
àe à Paris parce que M. Rey lui avait promis uu°
is scène machinée, trucs, dessous, etc., et qu "
i- livrait, au lieu de cela, l'estrade. qu on *
té vue. On ajoute bien que M. Rey aurait prou u

de faire établir tout ce qui manquait ; nw».
îs dit-on, les charpentiers qui ont établi la sceu >

attendraient encore leur paiement... oe n
5- pas le moment d'exécuter de nouveaux »•

veaux... IA. 4
ie Mais la chronique ne s'en tient Pas

nT:j
la l'entendre, si le - relâche » a été annonce
;e brusquement à l'instant où Ja représenta^
)- allait commencer, c'est que la compag"' t à

gaz venait de faire connaître à ce m°."^cnt
M. Revun ultimatum ainsi conçu :.paiei"

•s de la note due pour l'éclairage des soirées v
ir cédentes ; ou bien suppression du §<"•

C'est sur cette menace qu'on aurait io"-
iS les spectateurs; et elle était si f-n%tajt
jt qu'elle a été exécutée, dit-on. La salie n »

pas encore complètement évacuée, que



3t}Tjm3SrAXi ÎXË- Ut&m

^^ftruscjuement enseveli dans I'obs-

*f ",- pourquoi ia Reine est muette.

r ibis ne serait pas le seul directeur
i ie JCi faut enjcroire un bruit du palais,

,[éeri^
nt

estation, même judiciaire, avec

fetilVnt la salle:
pt u —-—' —

•
t
 de coulisses encore pour finir ces

flnbrj théâtre. On prétend que nous au-
•ffjires. Jl\ pour remplacer, au moins mo-
Ss^in» 1 Mro-8 MWWlaria dans lé r^le (Je
fo^11 Hfîa CA«"« 6tonc/ie...,ïhérésaelle-

haud ancien chef de division à la
t^l? depuis de longues années, et qui

é® •>t(Sfet emploi sous l'administration
jïai'Œtin, vient d'être réinstallé h la tête

pfefâ et1 * ___________

ue 23 juin, à midi, aura lieu au
^fp l'Alcazar la distribution des prix aux

salai3 a^i gocjete d'Enseignement profes-
elèvesa» Rhone. cette solennité empruntera
Pfi Particulier ; cette année; à la présente
n facherot, membre de l'Institut, député,
'•'aidera la séance.
fi s rendrons compte de cette solennité.

Êjitfeàux de notre ccjnïpâtfiofe; M. L:
f i oui sont exposés chezM.Dusserre, place

rSeâux; àttiren,t depuis quelques jours
M| deà {lassants: Ce Sont deux paysages;

"fluisortde la manière habituelle de notre
''"'iMit peintre, représente une vue du lac
MnnecY " l'autre, qui rappelle les meilleures
vde M- Lortet, représente un site alpestre,

1
' fnrrent des rochers couronnés de vieux
"n ns et les hautes eîmes de la vallée de Zer-
iattâtifoncl. ; -.. . ,,

ips nombreux curieux qui stationnent de-
rant ces tableux, en admirent le style ferme,
Jiolenr bril.I&ntej le dessin correct;

par un arrêté en date du 18 juin, M. le maire
j» la ville de Lyon a réorganisé ainsi qu'il
Lt la commission, consultative des beaux-
If bMrfëë cîé donner son avis sur les achats
detéspour les musées.
les membres de cette nouvelle commission

-sont :
jfil, Martin-Daussigny, directeur des musées.

' Ctuichard, peintre,
Delacroix, dessinateur de fabriqué.
Chavartnes; doçteuf-nlédecîn.
CJienavard, àr.eriitecté:
Mngtlljh {Jt-ofesieùr' ae gravure.

Chabrières-Arlès, négociant.
Chenu, peintre.
Fabisch, sculpteur, directeur de" l'Ecole des

Beaux-Arts.

On ne peut que féliciter l'administration
faussi bons choix. Tous ces noms sont hono-
ublement connus et on ne pouvait .trouver
déjuges plue compétents etchëzdui ilnipar-
fiilf ftit jllus hàtuMlë.

Voici la liste des professeurs du Conserva-
toire de musique' qui s'organise dans notre
ie:
littcteur. — M. Mangin;
ftifesmrs de solfège. — MM. Siboulotte et Gon-

doin ;
» mvier. — M. Alday, M**1 Ribes et

Guônàrdj .. .
« ijiân'i. **• W. Ed. Mangin et Mm« Si-'

boulotte;
— chant. — M. Ribes;

•; — opéra et opéra-comique. — M. Fal-
chiéri.

— violon. — MM, L. Cherblanc, A. Lé-
vy, Feugier.

— violoncelle. — M. Baumann;
— flûte. — M. Ritter;
— hautbois. — M, Fargues. ;
" clarinette. — M. Renaud;
•- basson. — M. Derneux;
— cor d'harmonie. — M. Brémond;

cor à pistons. — M. Lartellier;
— cornet à pistons. — M. Geniri ;
— ensembled''instruments. —M.Giannins.
— classe vocale. — M. S. Glotin.

Un a saisi encore ce matin, dans la montre
«n magasin de la rue de l'Hôtel-de-Ville,

we une série de boutons de manchettes de
*1 à l'effigie de Eossel.

te Que ces boutons ont surtout de remar-
Wle, c'est que parmi les cinq ou six irio-
ns sur lesquels ils sont moulés, aucun ne
Semble à l'autre ; il suffirait de changer le
101,1 Qui entoure le portrait pour en faire tout
j«ç personnage politique, bonapartiste, or-
^'ste, voire môme légitimiste.

M? boulettes empoisonnées de la police fe-
ient-tUes leur effet? On rencontre assez
TOit, depuis quelques jours, des chiens
m dans le ruisseau. Nous conseillons à
jeteurs, s'ils ont des chiens, de les tenir
"«isse ou de les museler efficacement.

^s radicaux n'ont pas eu la peine de choi-
'Mts candidats pour les élections de Ca-
l**et-Cuire. Ce sont exactement les con-
*'&s démissionnaires.
118 sont au nombre de deux pour la deuxiè-
e.syCtion (Cuire), et de six pour chacune des
01sierae et quatiième (clos Bissardon et
y-Clair).
i Ucuii conseiller de la première section,
j^fe lui-même, n'a donné sa démission, de
je qne les conseillers démissionnaires ne

'Pis de Caluire et à peine de Cuire.

léS, ,u ro juin, d'après les observations
..ffroldgiques faites à l'école normale de

rj?
lanclie (Rhône), le thermomètre centi-

,,3. a l'ombre, 9 heures du matin, avarié
iv 3 degr6 60 au-dessus de zéro,
^au tombée a été de 36 millimètres, tandis
"M'on elle n'a été qu'à 33.

La ~
:aQc

 COQstruction du chemin de fer aérien
ton n°a en est au cinquantième poteau en-
;e L -r commence à installer la machine
irrjjC ,Urera les wagons ; elle sera établie
H J le corps de garde du pont Morand.
Wre à w^0uliaiter qu'on ait bientôt, pour se
comnt- iExPosition, quelque autre moyea de
iSj'

otlon. que les omnibus. Il est déjà par-
'iQd ppS 8 d^' trouver place ; que sera-ce
iimv„ ^Position sera plus avancée et le

B Qes visiteurs plus considérable.

HsAlé™ent Paris veut nous gâter. On litra> is-Journal :
" La t 
^'qiL -0Upe dôs Folies-Marignv part d'ici
*CftS .bJ°ui-s pour Lvon, où elle va jouer ses
Nite /^ : Caniche et> Terre-Neuve, A la

•i ''O Couvert est mis, etc. ••

v :

ïî"e ap
V

T?ns ann°ncé le pari fait entre M. le
Seaiiv^

0
*8 de Eein0 et M-Ie baron"

kon p» W? rendre en vélocipède de Paris

piuseS
0
-*1-^ r6suUat a 6tôfav°-

»' leSbïnn
C
TPperisatiou dô la fortune pour

Mgite d'L E,mpeaux -II a P^du en 1870
°
ed

 rechute un pari semblable,

, On avait craint que la présence de nom-
b'fëoï étrangers à Lyon, après l'ouverture de
l'Exposition lit renchérir le? deeréss de pre-
mière nécessité.

Jusqu'ici il n'en est rien... Il est vrai que
l'aftluence n'est pas encore très-considérable ;
mais il faut ajouter que les approvisionne-
ments ont augmenté dans la môme proportion,
cjhe 1M consommation^ il Y a môme surabon-
dance de certains produits, en Mi de fruits et
légumes. Les asperges, par exemple, se ven-
daient l'autre jour à un prix étonnamment
bas.

ïîiôr 3oir3> vers neuf heures'.' au" Grand-
Théâtre, au milieu de ïâ représentation ds la
Chatte blanche, un spectateur du parterre
s'affaisse tout à coup et tombe sur ses voi-
sins.

Le docteur B... présent au 'spectacle, n'a
pu que constater le décès, dû à la rupture
d'un anévrismpi

On a.retiré hier de la Saône, au quai de
Pierre-Scize, deux cadavres, l'un à une heure,
l'autre à trois.

Le premier est celui d'un soldat d'adminis-
tration entièrement habillé et même portant
son sâbfej fe Second est Celui duiemie homme
qui s'est noyé l'autre jour à Vaise.

Il portait encore autour de la ceinture la
corde dont la rupture a occasionné sa mort.

Un des accidenta les plue fréquente en cette
saison, est lacongestiou cérébrale.

La congestion est le résultat de l'affluence
du-sang vers un organe. C'est ordinairement
le cerveau qui est le siSge de cette affec-
tion.

Comme la congestion peut amener des effets
funestes, il est prudent que les personnes
qui y sont susceptibles prennent soin d'é-
loigner toutes les causes qui peuvent la pro-
vôqUëf.

Les personnes sujettes aux palpitations,
aui bburdonheme,h$ d'oreilles j aux- éblouis-
seihents, sont prédisposées "aux congestions,'
aussi doivent-elles au printemps, et dès les
premières chaleurs, suivre un régime régu-
lier.

, La, nourriture; devra être légère et peu
abondante, l'usage de la viande trës-fesfrëint,
et, au contraire, celui des légumes et des au-
tres végétaux très-fréquent.

Un point essentiel est d'être très-sobre en
ligueurs fortes.

Unelégère purgationpeut parfois produire
de bons effets. Elle.centrallse l'activité des or-
ganes sur les intestins et dégage le cerveau.

Au moment où les opérations du recense-
ment touchent à leur terme, il nous semble
intéressant de reproduire une chronique fort
spirituelle- et fort humouristique publiée sur
cette question du recensement par Henri Ro-
chefort,alors qu'il était encore simple employé
à la mairie de.PariSj et que, la Nouvelle-Calé-
donie n'existait pas pdur ldi :

J'ai eu l'occasion, disait-il, d'étudier de près ie
mécanisme du dénombrement de la population, et
j'ai pu me convaincre dé l'effroyable difficulté
qu'on éprouve à tirer d'un recensé une déclara-'
tion sérieuse.

Si un des employés chargés d'explorer les mai»;
sons ^'adressait, pour lui demander son âge, à une
femme qui avait dansé avec Charles X, elle ré-
pondait négligemment :

-- J'ai vingt-deux ans et demi.
On, citait des rues entières où il. avait été im-

possible de trouver une fëmitie ayant atteint sa
majorité. Ces réponses en amenaient d'autres.
Quand on cherchait à savoir si la dame avait des
enfants, une fois qu'elle s'était donné vingt et un
ans, elle n'osait, plus déclarer que sa fille aînée en
avait dix-sept, ce qui, même sous le ciel des tro^
piques, eût suppose chez la mère une rare dépra-
vation.

La question du mari était encore plus brûlante.
On ne peut nier qu'il y ait à Paris quelques fem-
mes mariées, mais comme nous en rencoiitions à
chaque pas un grand nombre qui ne sont ni da-
mes ni demoiselles, elles sauvaient autant que
possible le décolleté de la situation en déclarant
qu'elles étaient veuves.
' Nous obtenions ainsi, en moyenne, cinquante
cinq veuves pour un veuf, ce qui culbutait toutes
les lois ds l'équilibre.

On frappe activement la monnaie de billon
en ce moment. f ri il rj. TJ s i\ '

Cinq presses fonctionnent continuellement.
On doit irapper pour douze millions de francs
de monnaie de bronze ; cette fabrication du-
rera trois mois au moins.

Le chemin de fer de Saint-Etienne à Saint-
Bonnet-le-Ghâteau, dû à l'initiative de pro-
moteurs lyonnais est en voie d'achèvement.

La compagnie d'exploitation de chemins de
fer qui a traité avec l'entrepreneur général de
l'exploitation de cette ligne a pris les mesures
nécessaires pour commencer le service le 1"
janvier 1873. Les constructeurs du matériel
roulant ont pris l'engagement de le livrer à
cette date.
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L'HORTICULTURE À L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE LYON
5e quinzaine.

LISTE DES LAURÉATS

Cultures maraîchères.

2° Prix. A la société d'horticulture de • l'Ain,
pour des légumes et des cerises.

3e — M. Bruny, de Lyon, pour des légumes.
Mention.. M. Joanon, de St-Cyr, pour des traises.
.1^ ' ' M. Fiilion, de la Demi-Luno, pour des

fraises.

Cultures fruitières.

3e Prix. M. Joanon, pour des cerises.
3e — M. Simon, Henri, pour des cerises.

Cultures d'ornements.

i" Prix. MM. Luizet père et fils, d'Ecully, pour
dos conifères.

1er — M. Simon, Henri, pour des conifères.
2e — M. Dallière/de Gand, id.
1" — M. Boucharlat aine, de Cuire, pour des

Pelargoniums zonals doubles.
1°' — M. Boucharlat aîné, pour des Pelargo-

niums zonalspanachés.
2« — M. Liabaud, de Lyon, pour des plantes

de serre.
28 — M. Liabaud, pour des plantes de serre

nouvelles.
l"r — M. Lacharme, de Lyon, pour une rose

de semis.
{er — M. Levet, de Monplaisir, pour des ro-

ses de semis.
2e — M. Ducher, de Monplaisir, pour des

roses de semis.
Mention.. M. Fiilion, pour des roses de semis.

— M. Rimaucourt, de Langres, pour un
rosier de semis.

1" Prix. M. Fiilion, pour une collection de roses.
[er _ M. Faudon, de Saint-Didier, pour une

collection de roses.
2e — M. Levet, pour une collection de roses.
3° — M. Ducher, • id. id.
Mention.. M. Bouchard, de Lyon, pour une col-

lection de roses.
3° Priai M. Faudon, pour des dianthus.
Mention.. M. Germain, de Monplaisir, pour des

dianthus.
— M. Boucharlat jeune, de Lyon, pour des

pensées.

MM. les exposants pour la 3e quinzaine
sont priés d'envoyer leur déclaration avant; le
23 juin courant.

ECOLE DE COMMERCE DIRIGÉE PAR M. C. FLÊÎJS? '

rue de l'Hôtel-de-Ville, 106.

. Ges cours ont lieu le matin, de 6 heures à
8 heures, et 1g gei? de 7 heures à 9 heures.

Le*, amis et connaissances de la famille
FAYÔLLE qui; Jfar efretjrj n'auraient pas reçu
de lettre de faire part du décès de Monsieur

J.-P. FAYOLLE,

Pharmacien , rue Saint-Côme, k,

sont priés de considérer le présent avis comme1
 une îrifitàtion à vouloir bien assister à ses
funérailles qui âufbnt lieu samedi 1% du cou-
rant.

Le convoi partira du domicile du défunt,
rue de la Charité, 39, à 8 heures 3/4 précises,
pour se rendre à l'église d'Àinay et, de là, au
cimetière de Loyasse.

j- -DÉPÊCHES 00 MATIN
30 Juin. — 7 heures dis matin.

Paris, 19 juin.

SYNODE. — M. Guizot, répondant à ,
M, Golani, dit qu'en 1861 il a déclaré (
que les libertés de l'Eglise catholique
étaient intimement lié.es, au pouvoir
temporel du pape, mais qu'il n'a. ja- ]
mais songé à une alliance quelconque j
entre les Eglises catholique et pro-
testante.- Il était fde l'intérêt des pro- .
testants de revendiquer Iss libertés du
catholicisme, car c'était là protéger îss
libertés protestantes. L'incident est ,
vidé..-. j

M. Bois, orthodoxe, soutient la pro- ,
fëssion de foi qu'il a proposée. (Vives
intérriujtidnâ.) ; .

M. Clamageran à l'occasion d'rJne in*
terruption de M. Mettetal l'accuse d'être <
un homme du 2 décembre (cris ; rap- ]
pel a l'ordre ); le président se couvre, <
puis le' .calmé se" rétablit.. . )

M. Bois continue son disc'ouïâ en Re-
montrant qne les libéraux sont moins
libéraux que les autres ; les doctrines
de la gauche produiraient un endette-
ment du protestantisme ; l'église, telle
que là Conçoit la gauçhe,est le séjour des
contraires. La question entfe. nous est
de savoir si nous devons accepter le
christianisme surnaturel et divin ou le
christianisme naturel. Ce sont là non ]
pas de simples divergences mais deux (
religions distinctes.

, La clôture générale est demandée
-mais- rejetée. 1

M. Rabaud, libéral ? n'accepte pas la
souveraineté des Ecritures ; il repousse
la profession de foi de M. Bois parce .
quelle seraitfuneste à l'Eglise et est hos-
tile à l'esprit de liberté et de progrès du
protestantisme. Nous ne voulons pas
retomber dans la servitude, .dit-il ; la
vérité est immuable, mais le dogme, en-
veloppe de la vérité est variable; le
dogme ne peut donc pas être imposé, j

L'orateur fait appel à l'union, car la ]
division tuerait le protestantisme.

M. Babut pense que la séparation se- j
rait la meilleure solution ; elle permet- '
trait de voir ce que chaque parti peut i
faire et ce qu'il vaut. ]

La clôture de la discussion générale
est la mise aux voix sont décidées. ]

ASSEMBLÉE. -^-L'urgence est déclarée
sur la proposition relative à la publi- i
cité des travaux de l'Assemblée.

L'élection de M. Bert dans l'Yonne j
est validée.

M. de Choiseul combat l'article 54 de
la loi du recrutement.. J

M. Desjardins, au nom de la com- ]
mission, expose que l'article a été mo- ;
difié de manière à répondre à toutes les :

exigences et à tous lès intérêts égali- J
taires.

L'article 54 est adopté,
Ou adopte également l'article 55 mo- \

difié qui autorise rengagement volon-
taire des jeunes gens ayant satisfait à '
un examen fixé par le "ministre de la ;
guerre.

Le nombre de ceux qui seront au-
torisés sera. fixé annuellement par le ,
ministre de la guerre. .

L'amendement additionnel de M. de
Meaux est rejeté par 388 voix contre
208. La discussion continuera demain. J

BOURSE. -** Peu. d'affaires; valeurs (

généralement faibles.

Paris, 20 juin. '

La réunion du centre gauche d'hier .
a adopté une. résolution approuvant en :
tout la conduite de son bureau, le fé-
licitant de son attitude énergique et di-
gne en présence de la proposition du
centre droit.

La réunion décide qu'elle sera tou-
jours disposée à s'entendre avec le ;

centre droit et à chercher un terrain de
conciliation pour former une majorité
gouvernementale.

(lenôve, 19 juin.

Le tribunal arbitral a été de nouveau
ajourné à mercredi prochain. Un se-
cret absolu est toujours gardé. On es-
père des nouvelles positives pour mer-
credi.

Il y a apparence qu'on arrivera à un
arrangement.

Dans l'affaire de YAlabama, les ré-
clamations indirectes soulèvent de nou-
velles difficultés. Après la séance d'au-
jourd'hui, le secrétaire annonce que les
journalistes seront admis aux débats
aussitôt qu'une question délicate sera
résolue.

L'affaire sera liquidée par les arbitres
même en l'absence des parties.

Des dépêches importantes sont atten-
dues de Londres pour la . prochaine
séance de mercredi.

Rome, 19 juin.

. Le pape a reçu plusieurs ministres
étrangère, ensuite toutes les Réputa-
tions étrangères. Le pape les a invités à
prier pour Constantinople où un triste
schisme trouve protection et appui.

. Le pape a béni ensuite- particulière-
ment l'Espagne, la France, 1 Angleterre,
l'Italie',' la' Belgique, que le pape appelle

j un - pays exceptionnel, et. uonstanti- .

"Une lettre d.ù pape au cardinal Anto-

nelli, du 16 juin, déplore la prochaine'
présentâtîo'ïï à la Chambre des lois
supprimant les corporations religieuses
de Rome. Cette loi, dit-il, lèse îe'S inté-
rêts de l'Eglise et le droit international
de la catholicité entière.

Le pâp'é patte des continuelles usur-
pations italiennes c'oriîfe l'autorité pon-
tificale ; il ajoute qu'il n'a pas cherché
un asile en pays étranger parce que des'
motifs d'intérêt religieux lui ont con-
seillé àê ne pas abandonner son siège,
et afin que le monde voie le sort ré-
servé à. l'Eglise et au pape.

Quoique libre, le pape n'est pas Indé-
pendant; les conflits des deux pouvoirs
sont inévitables, la papauté ne pouvant
passe pliey à l'usurpation de ses droits.
Les garanties s'ont illusoires.

Le pape charge Antonelîi de faire con-
naître la situation aux représentants
étrangers et de réclamer contre les at- •
tentats qui menacent le pape et la ca- :

tholicité,
Berlin, 19 juin.

La Correspondance provinciale ;
confirme l'ouverture de négociations '
avec la France, et fait ressortir l'ac- '
cueil favorable du gouvernement aile- '
mand gui prouve, dit-elle, sa confiance

 :

dans la politique du gouvernement
français actuel. 3

Le" Reichstag a adopté en troisième j
lecture par 181 voix contre 93 la loi sur j
les jésuites,

La loi introduisant le mariage civil <
obligatoire a été également adoptée. 3

La session est close. I
Deux corvettes prussiennes ont forcé, j

parla saisie de deux corvette haïtiennes,
le; gouvernement haïtien à indemniser (
un négociant allemand.

Athènes, 19. '

M.( Jules Ferry est attendu ici aujour- t
d'hui. Il apporte une note du gouver- j
nement français réclamant une dette dé (
30 millions d'avances à la Grèce, re-
montant à 1832. t

 — -*- ; 1

 ; DÉPÊCHES 10 lûli ,..!
 }

SO «Juin. — 3 jheurea «Sa soir. $

— . .'.'" 1

Versailles, 20 juin. i

M. Thiers recevra aujourd'hui, à deux |
heures, les délégués des fractions de là' :
droite. 1

Madrid, 20 juin. {

Le ministre des finances a envoyé à 1
Londres l'ordre pour le paiement du 
coupon extérieur. ^__ '

Le même ordre a été donné sur dif-
férentes places. !

 * - j

OépêcSies particulières j

Du JOURNAL DE LYON i
I

Londres, 19, 6 h. 40-s. |

Paris
Emprunts 0/0... 2.87
Rente 3 0/0. ... 53.37
Défense 98.12
Italien 68,69
Turc 54-12
Egyptien
Khédive

Rente autrich
Améric. cons... 89.75

— 2e série
Lombard 18.19 '
Oblig. anc 
Espagnol 30.50
Pérou. 8.2.25
Cons. angl

Berlin, 19, 3 h. 10 s.

Paris. . . . «
Londres
Autrichiens. .. 213.37
Obligations.... 296.37

— n.. 286.50
Rente autrich. . 64.87 '
Napoléons

Emprunt 5 0/0
Lom'o 122.87
Obligations.... 259.50

— n... 259 50
Italien. 67:25
Améric. 1882

1 Turcs

Amsterdam, 19, 5 h. 49 s. I j

Paris 57 .,08
Londres.... 12.08
Rente 3 0/0
Espag.ext. 29.68 24 3/4
Victor-Emm.... .. 97
Méridionales . . 101 .50
Pérou

Turcs
Est hongrois
Silberrente 63.68
Emprunt 5 0/0
Dollars 5 0/0-71 97 1/4

d° consol. :
Obi. russes 67 . 75 1/2

Vienne, 19, 2 h. 35 s. ,

Paris, , 44
Londres 112.20
Napoléons 8.95
Autrichiens... 354.50
Lombards. 204

. 4

Rente autr. arg. 72.25
— pap. 64.90

Hongroises.... 108.70
Obl.lomb.'anc 116

. . — nouv. 115.75

Francfort, 19,5 h. 20 s.

Paris 93.50
Londres 118 87
Vienne c'surt

— long ........
Rente autr
Autrich 373 50
Obi. autrich 59.25

d" n 57.50
Lombards..:... 214.50
Obi. 1.5 0/0 .,

d° 3 0/0 52
- 3 0/0. n 51.93
Napoléons

Emprunt 5 0/0.. 85.31
Rente 3 0/0
Améric. 1881

- 1882
- 1885
- 1887

Remboursables .......
Cons. améric. 95
Espagnol ext 29.25
Obi. livournaises
Mobil, ailtric
Obi. hongroises

BOURSE DE PARIS
or, 20 JUIN

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE
 ——-~ ., i«.  HA.USS3 BA.ÎSSE

COMPTAIT D' H,Eïl. D'AUJOUR.

3 0/0 .... 54 35
4i/2 0io. 78 .. ..
5 0/0 85 70 - ...
— **•

LE CHAMP DE BATAILLE DE WATERLOO

îiCdrp inédite <Ic Prondhon

Voici la lettre inédite de Proudhon dont il est
question dans notre Courrier de Paris d'hier.

Bruxelles, 7 septembre 1858.

Avant-hier dimanche, je suis allé, en com-
pagnie de quatre excellents Bruxellois : Félix
Delhasse, Eugène Van Bemmel, Haeck et Du-
iieu, qui ont voulu me faire les honneurs de
la journée, visiter le champ de bataille de
Waterloo. Nous sommes partis de Bruxelles à
sept heures du matin par le chemin de fer
du Luxembourg ; puis, après une course d'en-
viron vingt minutes, nous avons pris une tra-
verse à travers la forêt de Soignes, et nous
sommes arrivés, après deux heures d'une
promenade fort agréable, sur le plateau de
Mont-Saint-Jean, où s'est donnée la bataille.
J'avais lu plusieurs récits 'de ce-grand drame ;
et tout nouvellement, je l'avais étudié dans la
relation très détaillée et très exacte du colo-
nel Charras. Je. connaissais par la carte les

; moindres replis du terrain : si bien qu'en ar-
 rivant sur les lieux, je pouvais nommer jus-

Ju'aux moindres taupinées. Mais il n'est pas
e description qui vaille la vue des lieux , et

1 foici quelles ont été efi substance mes impres-
sions.

Si le cief, &£ ordonnant la défaite de Na-
poléon, a voulu compléter le châtiment par la
mesquinerie du théâtre, il ne pouvait choisit; \
un itéu plus approprié que l'emplacement^ 1
même où s'est passé le combat, entre les deux
villages de Plancenoit et Mont-Saint-Jean. Il ,
n'y a pas de pays au monde moins pittoresque
plus trivial, plus vulgaire, plus dénué de tout ,
es que l'imagination souhaite comme encadre- j
ment â une lutte héroïque. Un sol ondulé, j
toujours et uniformément ondulé , sans acci-
dents tranchés, sans caractère, sans rien qui ',
fasse trait ou point de mire nulle part, comme i
lenez au milieu du visage, ni éminence pro- (
noncée, ni enfoncement un peu considérable :
partout un aspect tel que les géographes le
racontent des immenses et invariables plaines ,
de la Russie : Voilà Mont-Saint-Jean.

C'est à tel point que je n'ai nullement été ]
surpris de ce que m'a dit un vieux paysan, ,
originaire de Plancenoit même, et qui servait (
justement, en 1815, dans les rangs français: j
il ne savait pas, le bonhomme, le jour de la ;
bataille, qu'il était à deux pas de son village : ,
tant l'uniformité du pays, joint au tourbillon .
des armées, l'avait désorienté. Ce ne fut qu'a- j
près deux jours de fuite, du côté de France, (
qu'il apprit enfin que la bataille avait été per-
due entre Mont-Saint-Jean et Plancenoit ; et
qu'alors, se donnant à lui-même son congé, il .
se décida â retourner sur le lieu du désastre, J
qui était celui de ses pénates. (

Mais l'œil de l'homme de guerre aperçoit, il ]
le faut croire, dans Un pays, des choses que ,
n'y voit pas du tout l'artiste. Plusieurs semai- î
îim avant la bataille, Wellington, qui s'atten- ]
dait à une invasion de la Belgique de la part {
de l'empereur , avait parcouru la route de j
Bruxelles jusqu'à Gharieroi ; il avait noté la j
position de Mont-Saint-Jean, et, sans en faire
part â personne, il s'était dit que là il arrête- ]
rait l'armée française. ]

Tout ceci est maintenant devenu historique; ,
et quand on suit en détail, sur ie terrain, le .
plan de Wellington, on trouve bien misérables ]
les critiques que Napoléon vaincu en a faites. (
Le pauvre empereur a été pris dans un vrai \
traquenard, si bien pris, que jusqu'à la mort il s
ne paraît pas avoir clairement compris les
causes de sa défaite. 1

Je ne vous ferai pas à mon tour la descrip- 1
tion de la bataille : il faudrait au moins cin- J
quante pages ; mais j'ai les pièces ; j'ai consulté }
les documents officiels, et j'ai pu noter les dis-
tances et les heures. . c

Quant aux manœuvres, outre qu'il n'y en a ...j
presque pas eu, c'est chose dont les soldats j
font beaucoup trop de bruit, et qui, à mon {
avis, ne prouve pas plus de génie chez nos (
hommes que l'habileté aux dominos ou aux 1
échecs. J'ai voulu me rendre compte de cette c
tactique ; et je ne crains pas de formuler ainsi
mon opinion. e

Eh bien, mon cher ami, autant le retour de ' (
l'île d'Elbe dénote peu de sens moral dans .
l'empereur , autant son entreprise de 1815 f
montre peu. de prudence et de discernement. r
Toute cette tragédie, à l'analyse, est scanda- v
leuse et fait pitié. l

Qu'est-ce donc qu'il y a, me direz-vous, sur j
ce fatal plateau, qui ait pu procurer â Bona- j
parte un pareil désastre? Des riens,: une j
grosse ferme sur la route, appelée la Haie-
Sainte, avec murs de clôture, et verger en- 1
touré d'une haie; à gauche, à 1,500 métrés, j
une autre ferme, de même espèce, avec des (
restes de vieux château ; en face, au haut de c
la pente très-douce qui monte pendant 2,200 r
mètreg de la IJaie-Sainle, vers Mont-Saint- c
Jean, un chemin qui coupe la route perpendi- c
çulairement, encaissé à gauche, bordé de haies (
à droite. Figurez-vous l'armée anglaise »ur c
cette croisée', lès batteries dans le chemin c
creux, les soldats derrière, cachés par le repli 8
du terrain ; puis, des détachements qui gar- ,
nissent les deux fermes dont je vous ai parlé. :
Voilà les obstacles qu'il s'agissait de forcer j
pour arriver à Bruxelles.

A un kilomètre de distance, rien de tout cela j
ne se voit. La Haie-Sainte, petite comme une {
baraque, la ferme et les ruines du château de ,
Hougoumont se laissent voir à peine dans un c
bouquet de bois ; le chemin de traverse ne se .
voit pas du tout. C'était peut-être le métier de \
l'empereur de découvrir et d'apprécier toutes {
ces choses ; levait est qu'il ne devina rien, ne f
sut rien, ne comprit rien. La bataille a duré ]
depuis onze heures et demie du matin jusqu'à (
neuf heures et demie du soir ; pendant tout ce ,
temps, la ferme de la Haie-Sainte, placée sur \
la route môme, a été prise, perdue, reprise, je i
ne sais combien de fois ; l'autre ferme, à gau-
che, prise, perdue, reprise, reperdue tant et ,
si bien qu'il a été tué sur un ou deux points j
peut-être vingt mille hommes, sans que rien j
fût décidé.

Pourquoi, direz-vous, ne passait-on pas en- 1
tre ces deux fermes, pour arriver droit au che- 1
min de croisement, et enlever la position? 1
Pourquoi aussi ne tournait-on pas par la <
droite?... -— •— -" - . -~[..j

C'est en effet ce que tenta Napoléon. Après i
avoir bien canonné l'armée anglaise (les 1
boulets passaient par dessus le chemin), Na- 1
poléon ordonna à Ney de faire charger par la
cavalerie, en passant à gauche de la route en- 1
Ire La Haye et Hougoumont : C'est ainsi que 1
se firent ces douze ou quinze charges épou- 1
vantables, où la moitié de la cavalerie fran- <
çaise fut tuée, où tant d'Anglais trouvèrent la i
mort ; il y eut des batteries écrasées ; des car- ' 1
rôs anéantis; mais Wellington faisait avancer 1
au fur et à mesure ses réserves ; les vivants :
remplaçaient les morts, tant et si bien que :
les nôtres durent renoncer à leur entreprise. A <
droite, les mêmes tentatives furent répétées,
avec encore moins de succès. Je vous de-
mande quel génie il y a à jeter ainsi des mas-
ses d'hommes les unes sur les autres, de ma-
nière que le poids le plus lourd, ou la matière
la plus résistante, finisse par briser l'autre?' Il
n'y eut pas autre chose à Waterloo, ou pour
mieux dire à Mont-Saint-Jean, puisque Wa-
terloo.est à trois kilomètres plus loin. Napo-
léon agissait ici comme marteau, Wellington
était J'enclume: toute la question était de
savoir lequel des deux le premier serait usé.

Il y avait cinq heures que durait cet exer-
cice, quand un premier corps de Prussiens
déboucha à droite de Napoléon, sur le vil-
lage de Plancenoit : vous concevez l'effet de
cette diversion. Il en résulta que les charges
de Ney ne purent être appuyées par l'infante-
rie, occupée ailleurs ; — deux heures plus
tard, arriva un deuxième corps de Prussiens,
qui fit rétrograder toute l'aile droite de l'armée
française, laquelle se trouva ainsi prise en tête
et en flanc,

Alors Napoléon fit avancer la garde: elle-
n'eut guère que la peine de mourir. Depuis le
matin, elle attendait sur la chaussée, un peu
en arrière du champ de carnage, vers un ca-
baret que l'on appelle la Belle-Alliance ; c'est
là que Prussiens et Anglais vinrent se ren-
contrer, après avoir écrasé, massacré, mis en
compote tout ce qui était entre eux.

La perte des alliés monta à 22,000 hommes,
celle des Français à 35.000 hommes, total :

• 57,000.
Ajoutez que tout fut pris, parcs, fourgons,

bagagôs, etc., et que'la dissolu lion de l'ar-
mée française fut complète, absolue. .

De tout cela on a fait en France une lé-
gende superbe, qui fait pleurer les niais. --
Ah ! si les Prussiens n'étaient pas arrivés ' '
Sans doute ! mais lès Prussiens devaient ar-
river ; Wellington les attendait trois heures

plus tôt qu'ils ne parurent ; les deux géné-
raux étaient convenus, la veille, de cette
jonction : les mauvais chemins empêchèrent
seuls Blucher d'arriver à l'heure dite. Il n'y eut
que Napoléon qui ne les attendit pas ; il croyait
les avoir anéantis à Ligny!... ;

Si du moins Grouchy était venu!... Sans
doute encore : malheureusement, Napoléon
lui-même avait ordonné, la veille, à Grouchy,
de poursuivre les restes de l'armée prussienne,
pendant que lui expédierait Wellington; et
Grouchy, au moment môme où commença la
bataille, ie 18 juin, vers midi, se trouvait à
sept lieues de Mont-Saint-Jean.! Il n'aurait pu
arriver par des chemins de traverse, défoncés,
qu'en neuf ou dix heures de marche, juste a
temps pour être enveloppé dans la déroute.

Tout cela est maintenant expliqué, éclaira :
rien ne manque à la certitude. Les militaires,
tels que Jomini, le colonel Charras, font à
l'empereur des critiques de détail. Il aurait
dû livrer bataille quatre heures plus tôt, atta-
quer les fermes avec des obus, non avec les
fusiliers ; faire avancer les bataillons en éche- 
Ions, etc. — Ce sont là des misères. La vérité
est que Napoléon, mis au ban de l'Europe,
ayant la coalition des peuples contre lui, sé-
tait engagé dans la Belgique véritablement â
tâtons, qu'il ne connut ni ne soupçonna la
force de ses ennemis ; qu'il ne devina rien de
leur plan ; que, plein de mépris pour les deux
généraux anglais et prussien, il ne fit aucun
état de leurs combinaisons; tandis que ce
qu'il qualifiait faute de métier était chez eux
le résultat d'un calcul profond. Ainsi, à_ midi,
en donnant "lé signal du combat, il disait -•
Nous avons neuf chances sur dix. Le malheu-
reux!... Wellington et Blucher de leur côté,
disaient : Nous le tenons! Et quand on lit
l'histoire, avec un peu d'attention, on est de
leur avis.

En 1815,au commencement de juin, 750,000
hommes de troupes alliées marchaient sur la
France, ou plutôt sur l'empire ; elles avaient
pour elles, il faut le dire, le droit, le' vœu des
populations, celui même de la majorité delà
France, en un mot, toutes les forces morales
que les matérialistes, comme Napoléon, comp-
tent pour rien, et qui en dernière analyse,
sont tout.

En Belgique, où il entrait avec 124,000
hommes. Napoléon allait rencontrer devant
lui les deux armées anglaise et prussienne,
formant ensemble 219,000 hommes, presque
le double.

Naturellement, il chercha à les séparer, afin
de les battre en détail ; mais il n'y réussit pas.
D'abord-il arrive trop tar.d;..puis àQuatre-Bras
il est repoussé ; à Lignyr il n'ose, le soir de la
bataille, se mettre à la poursuite des Prussiens,
qui se retirent en bon ordre, et se retrouvent
le surlendemain à Waterloo- en nombre de
90,000 hommes. ' ' :.-•»

Que sert d'ailleurs de supputer les fautes
et les déceptions de l'empereur? Wellington
et Blucher aussi firent des fautes ; ils eurent
plus d'un mécompte : à la guerre, comme au
j«u, on fait toujours des fautes, et l'on a des
mécomptes. Balancez donc les fautes de l'un
parcelles de l'autre, et. vous arriverez à ce
résultat', peu glorieux : oue la victoire,' —
le talent étant à peu près égal entre les
joueurs,—est restée en définitive au plus gros
bataillon.

En ce moment, l'aspect du champ de ba-
taille n'est pas tout à fait le même qu'en 1815;
il y a eu des coupes de bois ; on a ramassé les
terres, à l'endroit où se faisaient les charges
de Ney, et qui formaient comme un petit ma-
melon ; et l'on en a bâti un monticule conique,
de 150 pieds de haut, portant un énorme lion
de fonte, avec l'inscription le iS juin 1815.
C'est le lion hollandais, la patte posée sur un
globe, la face tournée du côté de la Franc©,
qu'il semble menacer encore. J'ai ramassé
auprès de lui une touffe de serpolet dont je
vous envoie un brin : c'est la seule relique que
je me sois soucié de rapporter de Mont-Saint-
Jean. „. , - t

Tous les ans, une masse d'Anglais vont
faire ce pèlerinage; il y a, m'a-t-ôn dit, une
fabrique de ferrailles qu'on leur, vend pour
des débris de la bataille de Mont-Saint-Jean ;
on raconte l'bistoiie d'un crâne d officier
prussien qui , fut vendu fort cher à un ama-
teur berlinois, et qui avait été offert tour a
tour à d'autres amateurs pour un crâne d of-
ficier anglais et un crâne d'officier français.
L'opéra bouffe s'est emparé de cette ridi-
cule montre de reliques pour en égayer la
populace : c'est tout le souvenir qu'a con-
servé ici le peuple de la bataille dite* de
Waterloo.

En France, c'est autre chose : personne n a
vu le Mont-Saint-Jean ; plus d'un réfugié se
ferait même conscience de le visiter ; ils pleu-
rent comme des veaux à ce souvenir. On com-
pare Napoléon à Roland, tué à Ronceveaùx ;
le Mont-Saint-Jean, pays découvert, s'il en
fut, aux, Termopyles ; on accuse la fatalité,
la trahison ; on chante le mot de Cambronne,,
et il ne manque pas de gens qui rêvent une
revanche, de cette triste journée, qui ne fut, 
après tout, pour l'empereur, pour ses enragés
soldats, pour la France même, qu'un juste
châtiment.

Certes, nous eûmes grandement à souffrir
de la seconde invasion ; mais je la regardes
comme un moindre mal que n'eût été le raf-
fermissement de l'empire; et si je regrette
quelque chose aujourd'hui, c'est qu'après
avoir payé de la vie de cinquante mille Fran-
çais la" chute de cet empire, nous ayons
été exposés à le voir ressusciter trente-sept
ans après, comme si rien n'avait été fait. I!
faut donc autre chose que la mitraille pour
exterminer de pareils monstres !

En passant dans le chemin creux, derrière
la ferme de Hougoumont, j'ai trouvé une ré-
colte superbe de mûres, dont je mè suis ré-
galé comme je faisais à douze ans. Si la mé-
tempsycose est vraie, je -dois . avoir dans les
veines des atomes de plus d'un soltat fran-
çais ; sans doute c'est leur âme dégrisée qui
vous parle en ce moment par ma plume véri- .
dique.

Adieu, cher ami, et moquôns-nous des
chauvins. \

Tout à vous,
P.-J. .PROUDHON.

CQWiÛKS PUBLIQUES DES SOIES
LYON, le 19 Juin 1872.
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SPECTACLES ET CONCERTS
90 Juin

GRAND-THÉATRB

LA CHATTTBLAMCHE
grande féerie

eu 3 actes et 24 tableaux, de MM. Cogniard
frères, jouée par les artistes du tbéâtre de la
Gaité, de Paris. — Décors et costumes entière-
ment neufs. — Trois grands ballets, réglés par
M. Justamant, et exécutés par 100 danseuses.
— A dix heures, le splendide Tableau des Oiseaux.

On commencera à 7 heures 1/2.

AVIS. — Le bureau de location est ouvert
tous les jours, de 10 heures du matin à 6
heures du soir, à la façade du théâtre, sous le
grand vestibule.— On peut s'y procurer, à l'a-
vance, des places pour toutes les représenta-
tions de la Chatte Blanche. — Les cartons
pris le soir, au bureau, ns sont valables que pour
la représentation du soir.

THÉÂTRE DU GYMNASE

Lg Comtesse de Someville, comédie. — Il est de
la police, vaudeville. — Midi à quatorze heures,
vaudeville.

On commencera à 7 heures 3/4.

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DE BELLKCOUR.

Première partie.

1. Ouverture du Cheval de bronze (Auber)..
2. Valse sur les motifs de Didon (Bousquet),

. opéra de Blangini — l ro audition,
3. Marche funèbre — l re audition (Chopin). .
4. L'Alsacienne, mazurka de concert (E. André).
5. Ouverture du Jeune Henri — 1 '« audition —

(Méhul).

Deuxième partie.

1. Ouverture du Proscrit (Adam),

llinlïil li  liai-'

2. Grande fantaisie sur Norma — 1« audition —
(J. Luigini).

3. Marche des Prêtres à'Athalie — 1" audition —
(Mendelsson).

4. Trisch-Trasch, polka (Strauss).

On commencera à 8 heures.

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
du SO juin

PAR BOULADE, ING.-OPTICIEN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT VENT
minima maxima baromèt. du ciel à 7 h. du m

— A.MIBI — — —

+19° +24» \ 0,744 couvert O

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 0.80
Sa température +21°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0.40
Sa température -j-19°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15
juin 0,033

SOCIÉTÉ
. DE

DÉPOTS ET DE COMPTES COURANTS
2, PLACE DE L'OPÉRA, 2

Émission de 30,000 actions nouvelles

de 800 francs de la

SOCIÉTÉ FINANCIÈRE DE PARIS
(ANONYME)

Destinées à porter de 15 millions,
à 40 millions le capital de cette Société

Le capital de 40 millions est divisé en 80,000
actions de 500 francs.

Cette émission a été autorisée par VAssemblée
générale extraordinaire des Actionnaires
de la Société, en date du 8 juin 1872.

CES ACTIONS SONT ÉMISES AU PAIR
ELLES SERONT ASSIMILÉES . .

AUX ANCIENNES POUR LE PARTAGE DES BÉNÉFICES
DU SECOND SEMESTRE DE 1872.

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION :

Les souscripteurs auront à verser :
ISS francs en souscrivant ;
i»5 francs le 25 août 1872, contre remise1

 du titre définitif au porteur.
: L'intérêt de retard sur le 2e versement sera
calculé "à raison de 5 0/0 l'an à partir du 25
août 1872, sans préjudice des dispositions ins-
crites aux Statuts.

Les »50 francs restants ne seront appelés
que si les besoins de la Société l'exigent et
conformément aux dispositions des Statuts.

Los Actions libérées de francs «5© seront
cotées à la Bourse de Paris.

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE A PARIS
A LA

SOCIÉTÉ de DÉPOTS et de COMPTES
COURANTS

2, PLACE DE L'OPÉRA, 2

Le mardi «» Juin i s y», de ÎO heures
du matin à 3 heures du soir.

La réparatition aura lieu à partir du Lundi
1" Juillet.

Tout actionnaire de la Soclté financière
de Paris a droit de souscrire par préférence,
et sans être soumis à aucune réduction, autant
d'Actions nouvelles qu'il en possède d'ancien-
nes. .

Le coupon de i* fr. a® payable le 1er juil-
let 1872 sera pris en déduction de son pre-
mier versement.

Les Titres seront estampillés. 3498

Paiement de Coupons
ÉCHÉANCE DU 1" JUILLET 1872

Le Crédit lyonnais paie dès â présent
tous les, coupons dont le montant est officielle-
ment connu. 3487

AMMO]%CE8 LÉGALES, jrui>IC!IilLlïfcB38 EX AVIS DIVERS

Ètttdê de Me Louis Û08TE, no-
taire à Lyon, rue Neuve, nu-
méro -T.. - -

-' TENTE. /:
aux enchères publiques, en deux
lots, avec: .-enchères- générales,
l'un fonds dé

MACHAI 1 LUI!
situé à Lyon, rue • de Lyon, 32,
dépendant de la faillite de veuve
Noël et Gie.. ••••

Adjudication au samedi vingts
deux juin mil huit cent soixante-
douze, à midi, en l'étude et par-
devant Me Louis Caste, notaire.

. Premier lot.
Marchandises neu-

ves. — Mise à prix. . 24,000 fr.
. Deuxième lot.

Agencements et us-
iensiles de magasin,
clientèle et achal.au- . " .'
dage, .avec subroga-
tion au bail verbal
des lieux. —: Mise à
prix............... 6,000 fr.

Cette vente est poursuivie à la
requête de monsieur Hpstache,
expert-teneur -de livres à_ Lyon,
me Saint-Pierre, numéro 26,
syndic définitif de la faillite veuve
Noël et Gie, en vertu d'une- or-
donnance-rendue par monsieur
Faure, juge-commissaire de la-
dite faillite, le onze juin mil
huit cent soixante -douze.

3473

Etude de W BERTRAND, avoué
à Trévoux (Ain).

Vente par licitation
car devant le tribunal civil de
Trévoux ("Ain), en cinq lots sans
enchère générale

1» D'un Domaine dit de
Portery, Situé sûr les communes
de-Saint-Nizier-le-Désert et St-
Paul-de-Varax, composé de vas-

 tes bâtiments d'habitation et

d'exploitation, cour, jardin, prés,
terres labourable*, étangs en assec
-et évolage, bois et pâtures d'une
contenance totale d'environ cent
onze hectares trente -sept ares
quatre-vingt-un centiares,
ci, 111 h. 37 a. 81c.

Mise à prix. . ï . . 50,000 fr.
2° D'un ténement de terre

et bois sur Saint-Paûl, contenant
dix hectares six ares cinq cen-
tiares, ci • 10 h. 5 a. 5 c.

Mise à prix . 8,000 fr. 
3" D'une vigne à Messimy

dç trente-sept ares vingt-trois
centiares, ci 37 a. 23 c.

Mise à prix. -, . ... 3,000 fr.
4° D'une autre vigne sur

Messimy, de trente -six ares,
trente-trois centiares,ci 36 a. 33 c.

Mise à prix ...... 4,000 fr.
o® Et un pré: à Messimy, de

vingt-un ares vingt centiares,
ci, : 21a. 20 c.

Mise à prix ...... 1,000 fr.
Le tout dépendant de la com-

munauté Perraud-Fournier.
Adjudication au dix-septjuillet

mil huit cent soixante-douze, à
une heure après midi.

S'adresser pour plus amples
renseignements :

1° à M8 Bertrand, avoué à Tré-
voux, poursuivant la vente ;

2° à M° Rîchardon, avoué à
Trévoux, colicitant ;

3» et pour visiter la propriété à
M. Ravaux, ancien maire à Saint-
Paul-de-Yarax. '

Pour extrait :
BERTRAND.

3513 avoué poursuivant..

VENTE DE FONDS
Messieurs Bidaut et Pépin, de-

meurant à Lyon, rue Saint-Gyr,
25, ayant acquis du nommé Jean-
Françojs Groizier-Deronzières un
fonds de constructeur - mécani •
cien, que ce dernier exploitait à

Lyon, rue Baudin, numéro. 2,
prévient les personnes qui au-
raient des droits à faire valoir sur
le prix de cette vente, d'adresseï
leurs .réclamations à MM. Bidaut
et Pépin, rue Baudin, numéro 2,
dans le délai de dix jours, à dater
de la présente publication, à peine
de déchéance. 3511

Formation de société
Entre messieurs Bidaut et Pépin

il a été formé une société en nom
collectif pour l'exploitation d'un
atelier de constructions mécani-
ques, dont le siège est provisoi-
rement rue Marc-Antoine-Petit,
numéro 19. La société aura une
durée de dix ans, commençant le
premier juin mil huit cent soi-
xante-douze et finissant le trente-
un mai mil huit cent quatre-vingt-
deux. La signature sociale sera :
Bidaut et Pegiin, et ne pourra
servir que pour les affaires de la
société. 3512

A VENDRE

II MAISON BOURGEOISE
prenant jour sur le jardin du

Petit-Séminaire.
Revenu 15,000 fr.
Prix..... 220,000
S'adresser à monsieur Morand,

place des Terreaux, 7, au pre-
mier, de midi à deux heures.

~ 3468

< 2 VENDRE '
à 5 minutes de l'église de Pierre-

Bénite,

UNE BELLE PRAIRIE
de 1 hectare 30 ares, entièrement
close de murs, situation très-pro-
pice à recevoir une maison d'ha-
bitation. S'adresser à M» Vachez,
notaire, quai de Bondy, 19. 3509
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BOURSE DE PARIS — Mardi 19 Juin (de midi 1/2 à 3 h.)

B ENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier OBTIGATiONB Précéd. Dernier
\v COMPTANT Ht A THRHE clôture COUIS WUWAlluno clôture wwa

3
0/0 cpt 54 35 54 35 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. ... . . 430
iouissance janvier 31 54 35 54 40 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 210.. 210 50

S
 0/0 Empr. j. août cpt 85 90 85 70 VilledeParis 1855-60 r.500i. sept. 385 .. 387 50
iouiss. nov. 31 85 97 85 85 V.deParisl865r.500,325f.J.aoùt. 443 75 45150

— D Esc. i. janvier........ cpt 85 75 85 55 V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 281.. 282..
4/12 0/0 i. 22 sept cpt 77 90 78... V. de Paris 1871 3i0r. 400 i. janv. 255.. 254 50
Banaue de France cpt 3745 . . 3735 . Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 84 50 84 75

• Gomotoh- d'escompte cpt 662 50 665 . . Ville de Lille 1860 — avril. 91 , . 91 50
i 500 f. j. février. 31 670 50 id. id. 1868 - janv. 87.. 87 50

Crédit agricole cpt 496 25 Ville de Roubaix ... 37 .. ....
Crédit foncier. cpt 890.. 895.. V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 98 25 98 25

500 fr. — 250 fr. p 31 892 50 892 50 V. de Bruxelles 1868, id. janv 104 25 104..
Société générale alg cpt 482 50 482 50 Foncières 4 0/0 j. novem. 465 .. 460 ..
Créd inlust.500fr.--125fr. 31 620 id. id. 10» id. 90.. 90..
Crédit mobilier....;.., cpt 127 50 430.. - id. id. 1863..... id. 447 50 450..

? 500 fr. i 31 428 75 425.. id, 3 0/0 id. 412 50 420..
Société de Dépôts. J. nov. .. cpt 540 id. 10e id. 84 . . 83 . .
Société générale .cpt 575 . . 570 . . Communales mai 350 . . 350 . .

500 fr. - 250 fr. p 31 570.. 570.. id. b«..... id. 68.. ....
I pst - .....cpt 505.. 506 25 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 107

'500fr.i. nev........... 31 508 75 510.. Foncier colonial 5 OpD r. 500 fr . . 895
I Paris-Lvon-Méditeràn cpt 837 50 832 50 _ 6 0r0 r. 600 fr. . 510

500 fr. i. novembre 31 840.. 832 50 ^ 1 Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 832.. 1025..
Midi cpt 612 50 612 50 g \ Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 925

500 fr. i. juillet 31 613 75 S / Havre 1854, 5 0/0 . . . septem 940 '
Nord cpt 995 . . 992 50 .* ) Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 1002 50 1000 . . -

400 fr. j. juillet 31 995.. 991 25 g [ Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 955,. .....
Orléans....... cpt 822 50 825.. Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 455.. 452 50

500 fr.-i. -octobre.-..\.. 31 827 50 825.. £ 1 Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv. ..... ... ••
Ouest cpt 510.. 508 75 g j Médit. 5 0/0 g. p. l'Et. oct. 498 75

500 fr.j. juillet 31 512 50 /Bourbonnais janvier 296 25 296 ..
Gaz ept 692 50 69125 Médit. 1852-55, gar . id. 305.. 305..

: 250 fr.j. octobre 31 695.. 690.. . j Nord id. 299 75 300..
Société immobiliers........ cpt 30.. 30 . . * j Orléans id. 295.. 295 50

500 fr. j. janvier 1867... 31 .... 31 .. S Victor-Emman. gar. oct. 283.. 282 50
G« transatlantique . ..... cpt 248 75 245 . .  „•> Grand-Central , janvier. 296 25 295 . .

» 500 fr.j. juillet...,,. ... 31 247 50 s Genève 1855 ...... . id. 287 50 28750
Canal de Suez..... cpt 402 50 396 25 £ id. 1857... id. ..... 287 50

500 fr. iouiss. janvier... 31 403 75 398 75 a Lyon 3 0/0 oct. 292 50 292 50
Suez. — Délégations cpt r Lyon fusion ... . janvier. 29450 29250
Espagne 3 0/0 extérieur cpt 305/8 301/4 ' Lyon 1866 oct. 284 75 284..

Jouissance juillet 31 . . ./• .../. * j Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 289.. 288..
Etats-Unis 5 0/0 cpt 1ÙÏ ./. 103 1/4 § ( Midi, g. p. l'Etat ... id. 289 75 289 . .

Jouissance novembre... 31 /• /. S Est, g. p. l'Etat juin. 279.. 276 25
Italien 5 0/0 cpt 69 60 69 50 •* Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 285.. 283 75

Jouissance janv 13 69 80 69 65 J Dauphiné, g. p. VEtat ia. 290.. 290..
Dette turque 5 0/0 cpt 55 40 55 25 •« Bességes oct. ,

Jouissance juillet 31 .'.-. 2 Charentes . id. 275 ..275 ,.
Crédit foncier dfAutriche. ,. . cpt 932 50 ..... g Romains .,.,., janv. 188 .. 189 50

500 fr. jouiss, janv..,.., 31 933 75 932 50 -f Saragosse., ....... = . id. 204 50 204..
Crédit mch. espagnol cpt 510 .. 506 25 S Pampelune ...octob. 16T

500 fr.j. janvier........ 31 506 25 508 75 Ctf Nord de l'Espagne . . oct, 202.. 202..
J autrichiens ept 845.. 808 75 — rev. var. oct. 70 12150 120..

500 fr. jouis?, janv 31 812 50 810.. 1 Portugais janvier 180., 181..
Autrichiens nouveaux ...... ont 767 50 760 . . Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 282 50

5QQf. 200 f. p. j- Janvier. 31 ..... Gaz parisien, int. 25 fr 450..
Sud-Autrichïen-LCtaDard... cpt 462 50 ,.. ,, Lits militaires, int: 30 f. r. 600 f. . 477.. 472 50

5Cefr.jt-uiss.noT il 465.. 463 75 Transatlant., int. 25 fr. 500 f. ... 386 25 386 25
Nord de l'Espagne cpt 90.. 90.. Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 405.. 400 50

500 fr. — J- janv. 1865. 31 <•• Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 488 75 487..
Romaias. — J. oct. 1865,. . . 31 125 . • 130 50 Foncier suisse 5 0/0 176 25 177 50

BOURSE DE LYON ~ Jeudi 20 Juin (de il h. à midi 1/2;. \*m\0

RENTES 1 Au A TERME "
ET AcxiQKS comptant

 p>
 ̂ ^ g^ g. ̂  ^ -g ACTIONS ft Prix OBLIGATIONS D' Prix

3cl;;;;;-::: !?* w-i-u:^ :: :: w.,.^. ïffiSissîs?.:::: :::::
*"*» 55-- .d25 ^ 60 dl SS^mii—:: •::::: ^t^S61 - ••

5  0/0 Emprunt. 85 90 85 95 85 95 85 85 85 85 ^ lse Ville de Lyon 187 L.. '.'.'." '.".'."

Coupures . ... 86 20 d 50 ....Florence v-l!® T r*
on

 Î!I
2

V n
T--iib- 430 ••d .l 5 v.. ^.(?rence Ville de Lyon 1872. Lb... 429.

Libérées "t. !.. .. dl giJ0rf$ • Département du Rhône. .. . . .'.

[ Coupures... 85 70 .... ^
onne

 ^ifie de Paris 1865 ..440..

4
^ ' * f-.ix Ville de Pans 1869

1/2 Limoges Ville de Paris 1871.1ib 255..
Tarare De la Loire

Oblig. Trésor 505 .. 500 ..-- ..... Lsines a Gaz réunies Rhône-et-Loire 4 0/0 500 *'
60/0 d5 d 10 Montpellier I Rhône-et-Loire 3 0/0 .." " 298 75

_ „ , Fonaeries Paris à 0rléang 3 ̂  ™ °
Jond.ftForg. deTerre-Noi. 1 Pans-Lvnn-MiH i îir,,^ OOQ or

Italien 69 75 69 80 69 75 69 80 la Voulte et Bességes 255 . .1 -
 Ly

°^
Méd

- : £™- |g g
Goup.1000 69 60 d 10 ' d 50 . . . . De l'Horme .. Méditerranée 5 0/Ô\ ..'. '. '
- 100-50.... 69 60 d 25 .... dl .... De Pont-Eveque Méditerranée 3 0/0 . .

Ob. ville de Paris Du Greusot 640 .. Midi " 9»q "
— 250 f. p d5 d 10 H. F., For. et Aciéries de la  Dauphiné

Crédit mobilier mar. et des chemins de fer Dombes Sud-Est"
 d5 d 10 Id. nouv Victor-Emmanuel" 62

- Lyonnais. 600 .. 602 ...... . ..... De Fomchambault .. BonsLomb., r. 1872.se"pC '.'.'. '.'.
d 5 '... .. d 10 H. i. deliranche-Comte . . _ _ - io7i

 e ^ÀA
- 250./2... ... Forg. de C. et Gommentry _ _ r 187576""*

Chem. fer Orléa Aciéries et F. de Firminy _ _ V 1877 »M«7« "' "
d5 d!0 H.-F. de Givors ! Lombards 3 0/0

 §8

Paris-Lyon- Mé. 830 62 832.. 833.. Aciéries de Saint-Etienne . . 465.. Chemins de fer Romains" ' 189*'
d 5 d 10 Mine» Sarasosse '"' inr -'r'

Société Autrich 816 .. 816 .. 813.. 813 ..' De la Loire 210 .: Nord de l'ÉVp'pri'or'ité"'"
d5 dlO DeMontrambert 295. - - revenu w'ia

- nouvelles 760 De Sa.nt-Etienne ... .Portugaises...."?.. ' Z
d5 d 10 ..... De Rive-de-Gier 57 50 Rue de Lvon 18r.fi i

Lombards-Vénlt ..... 463 464 .. Roche-la-M. et Firminy. ?" Bue de Lyon 1862 "i

M , ... „ -.. c , d & d 10 -_ BaB«ues Terre-Noire 5 0/0.!!!!!!!! !!!!!!
MobiherEspagn. oll.. 511 .. DeFrance Terre-Noire 6 0/0 '

d5 d 10 Comptoir Lyonnais Firminv
Ganal8uez 398

 •• 400 • • ;• rn
Gr

f
dit

^yonn̂ r;"W Fonderie; de l'Hor'me 50/Ô! !!! !!
n*i*..«««* U ^i 5 d l ° Comptoir d esc. Collet et O Fonderies de l'Horme 3 0/0
Délégations 30o . . 305 Soc. Lyonnaise de dépôts et Commentry 3 0/0 ...

 r.c°?-ptxes c9uraj?t?, 125 fr. p. ' Fourchambault, i r"s ! ! ! . ! ! . ! ! ! ! !
-————_—-—-——-—————._____ Uredlt ioncier Suisse Fourrhamhanll 2e s .

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche FmdeiiTàuCrLsôi ....'. !" !!

3 „,„ "" d lo" ri fo '*"" ri 50 H 10 '" nn ? a*c,a?x . Aciéries de la Marine
0/0 aa ÛW ûi0 Comp. générale de navigat Herné-Bockum 234.

5 o/û . !!! ' "" «Afin ^omp. des Grappins Gomp. générale des Eaux . . 280..
fLu'Z. 22 2= Comp. de navigation mixte Comp. gén. des Eaux 5 0/0ltaUen

 *'•• "A* -y:i 7 1 S. Comp. de Bateaux-Omnib Gaz de Lyon 6 0/0 ,
Obi Trésor ... "" « «iverses Gaz de Lyon 5 0/0 ... ..
Ob VmfParis' Omnium ... .. Honduras........
r^V-_v,wS.r ' "* *' "* '• RuedeLvon Union des Gaz.
Crédit Mobilier. ..... ..... Rue de là Bourse Domaniale (Autrich; ..". ! "!!!

f!h frr ffîans Comp générale des Eaux Emprunt Ottoman 1863... . 355..
Parif-Lvon-Méd !" Omnibus de Lyon, 90 p. . . .... - - 1865
Autrichien . " Dombes et Sud-Est, 250 p - - i 869 315..
- nou^'au Comp. des Abattoirs..... Suez 5 0r0 402 50

Sud Lombard ! ."!!! !!!!! il! i: ;;: ;•
 V

Se
 re e " . Y^j^'or— Pièce de 20f.., ...0/00

S«L
e
,
SpaS

 Croix-RousVe .'!!.'!!!;!!!! !!! .. Lyon, imprimerie H. Storck,
uanaibuez Lits Militaires t. p rue de l'Hôtel-de-Villle, 78

— -  ' " ~ r -^^ —l__-__I21_Lr~ -  -.----   » - _-_ m—,—, ,— .—, ___ _ ^-,i i i. „ _-..-^wri , .

Lyon, 20 juin.

Les opinions s'accentuent et chacun se met a
les appuyer en vendant ou en achetant. Les deux
courants s'établissent très-nets et distincts, et pen-
dant que les gens nerveux vendent de toute»
mains, craignant de ne pas arriver à temps,
gens mieux équilibrés achètent au contraire un
peu de ferme et quelques primes. _''-,.

Ceux pour qui le lendemain n'arrive jamais a
sez tôt, qui voudraient que l'on exécutât «USHVIJO
qu'ils conçoivent — persistent à dire que i enu»
sion est imminente ; ceux qui au contraire reu
chissent et pèsent davantage toutes enose: ,
soutiennent que l'émission ne peut en ous *-
venir avant la fin de juillet, qu'elle peut mêmei«
venir que plus tard encore,—et ilspensentalauqu
dation de fin courant à celle de fin millet, au.v
vendeurs imprudents qu'ils pourront deux lois^
core rencontrer sur leur chemin, en nomui'e
peureux, et avec le flair du chasseur qui renconi;^
une bonne piste, ils n'hésitent pas a acheter
primes d'abord, du ferme ensuite. Nous répète
rons donc encore une fois : — Vendeurs tarau».
prenez sarde à vous ! „ ,-J „.

Le 3 0/0 est à peine coté 54.50. Pem^f.
s'en occupe de ce bon vieux 3 0/0, et pourtant u
réserve, lui aussi, des surprises à ses fidèles ao
teurs. . _„„_(!«

C'est sur l'emprunt 5 0/0 que se livre la gran
bataille. Le marché est si large que les gros;cuu^
de crayon marquent à peine. On ectia"p C)- et
centaines de mille francs de rente entre »»•;"
85.85. 10 centimes de variation seulement pi"
vent l'ampleur du marché ! ... j e

Qui pense encore au 5 0/0 italien? On se hateu •
le vendre pour souscrire au nouvel emprunt .u
cais. Les Italiens auront donc une bonne enau^
d'acheter encore de leur fonds national avaIPD,gUr
sèment. Qu'ils envoient leurs ordres, puis
argent, et on les servira. -, y

L'Autrichien débute bien- 816.2a - mai s
finit moins bien à 813.75. L'action lombarde e»t

lourde à 464 et 463. .. AP.
L'action du Mobilier espagnol est rare et «'«

mandée à 511.25 fin courant, à 512.50 au ,IalH";hlé
Celle du Crédit lyonnais est un peu Plus f'

u
 t

de 602.50 à 603.75. Que ces ations de banques -m
tentantes pour ceux qui comprennent ia y*
que va leur offrir et l'emprunt prochain et:fj t
riode d'affaires qui suivra l'émission ! Dec aenic^
il fera bon être banquier, et surtout banquiei
pagnol! plus la politique est mauvaise aanb

pavs, plus il fait bon être banquier dans ce paj»

là 1 ; - - t
Le marché au comptant est bien nul- Large

ne iéve plus qu'à l'emprunt. «»tflndon«
Quant aux valeurs étrangères, nous a"|"ielle .

impatiemmentleur réadmission a la cote o»
Aussi longtemps qu'elles n'y figure^ V

Trésor et public auront le droit de se plamore.
Or abondant à 3 0/00. , , 8
Londres court, ferme de 35.43 a "£>.•*?• ,-
Londres long, plus faible de 2o.40 ilo.to.

GERVAIS.

{

""—* i -JTTliïiri n~ii "iTi~T~1 pi P&r MU&, rmvre du deuxteme wrondmemmt de Lyon, pour la légalisdMà*r de la signature encontre. Lyon, le


